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OBSERVATION
ESSENTIELLE.

xL A plupart des notes inférées dans cet 

ouvrage t ne contenant-pas de fimples ci­
tations ou pièces juflificatives, mai s devant 
au contraire fervir d’explication & de fup- 
plément néceffaires à plufieurs pajfages im­
portons , Von a penfé qu elles devaient fe 
trouver, en même-tems, fous les yeux du 
lecteur ; & cette considération a dû déter­
miner a les imprimer avec le texte, ait 
lieu de les renvoyer à la fin.

Une table analytique aurait eu Vavan- 
tage den faire encore mieux fentir la nécejjué, 
& fur-tout d’indiquer les divers endroits où 
il efl queflion du même objet ou de la 
même perfonne ; mais cet ouvrage étant 
lui-même clafle par ordre de matières, 
cette table y qui eût demandé beaucoup de 
teins & de foins pour la rendre complète t 
a paru moins nécejfaire.

L’on ne croit pas inutile cependant d’avertir 
que quoiquil ne foit queflion dam le titre de 
la fécondé partie du chapitre U4 I, que 



des portraits des <îx Direfleurs conftitution- 
nels, cet ouvrage n’en renferme pas moins , 
tant au texte que dans les notes, une 
foule de faits <& de réflexions relatifs à un 
très-grand nombre d’autres perfonnages im- 
portans, gouvernans , ministres , gé­
néraux & autres qui ont le plus influé 
dans les affaires publiques, pendant cet 
espace de tems ; notamment aux citoyens 
François ( de Neuf Château'), Merlin, 
SlEYES, R AMEL, TrUGUET, Ch. LACROIX, 
Pétiet, Cochon, Benesech, Sottin, 
Jourdan , Pichegru , Augereau , 
Scherer, Kleber, Hoche, Joubert, 
Bonaparte, &c. &c. Faits & réflexions 
qui mettront à même de les apprécier les 
uns & les autres f à leur fufle valeur.



INTRODUCTIO N.
S’ïLeft une époque plus remarquable 

qu’aucune autre, dans l’hiftoire d’une na­
tion, c’eft fans doute celle où fortant d’iïpe 
grande & orageufe révolution, à la fuite 
de laquelle elle a fu enfin fe donner une 
Conflitution libre, elle achève de fe dé- 
barrafîer de fes langes révolutionnaires, 
& active fon nouveau paéle focial : ce 
moment eft fi critique qu’on efl: obligé d’a­
vouer que, quelque foit l’excellence de 
cette Conftitution, elle ne peut fe confo- 
lider que par la fagejje de fes premiers ma- 
gifrats , tant à caufe des nombreux amis 
de l'ancien ordre de chofes, auquel 
elle a fuccédé, qu’à cause des ennemis 
que le nouvel ordre même adopté, à 
dû néceflairement lui fufcitér parmi tous 
ceux qui en défraient un autre, ou qui 
croyaient encore utile " de prolonger la 
révolution.

Les écueils font fi dangereux fur 
cette nouvelle mer, pour les premiers 
navigateurs qui doivent la parcourir, 
qu’il faut de leur part un taft & une 
prudence extrêmes pour les éviter tousj



vi
& qu’on ne peut en aborder un, fans 
courir les rifques de périr à l’inftant, 
ou de rentrer dans un nouveau cahos 
révolutionnaire , dont les chances mille 
fois plus hazardeufes que les premières, 
offrent peu - de ports de falut.

Cette difficulté de confolider une nou­
velle Conjlitution, toujours paru fî con- 
fidérable que , dès la plus haute anti­
quité , nous voyons les légijlateurs 
emprunter l’autorité des dieux pour 
y parvenir , où au moins y intéreffer 
les hommes par des ferment Jolennelsz 
& pour ne parler que des peuples libres j 
Licurgue fait jurer aux Spartiates qu’ils 
ne confentiront à aucun changement, 
dans la conftitution qu’il leur â donnée, 
avant fon retour ; & il ne reparaît plus ! 
A Rome , le Sénat élève des autels h 
fon PREMIER LÉGISLATEUR Romulut ,& 
fon fucceffeur Numa ne parle que par 
Tinfpiration de la nimphe Ègérie . . !

Combien doit donc être intéreffante 
Thiftoire d’un grand peuple , qui ne pou­
vant efficacement employer ces moyens 
furnaturels, eft forcé de s’en repofer fur la 
furveillànce, l’énergie & la fàgeffe de fes 
magiflrats,pour conferver ce Palladium fa-



vit 
cré de fa liberté ? Ce Palladium à qui il ne 
peut être porté la moindre atteinte , fans 
qu’il ne difparaiffe fur-le-champ, en livrant 
à une nouvelle fureur tout ce qu’il cou­
vrait de fon ombre tutélaire !

C’eft cette partie faillante de l’hiftoire 
de la République, que je me.propofe 
d'écrire aujourd’hui, non dans l’intention 
de relever avec amertume, les erreurs 
qui ont été commifes, mais pour prou­
ver, d'une part, qu’avec une conduite 
foutenue , femblable à celle fuivie d’a­
bord par le Directoire cofiflitutionnü, la 
République fe trouverait parfaitement 
confolidée en ce moment, & jouirait, 
à l’ombre de la paix, de la plus grande 
profpérité ; & d'autre part, que le feul 
tnoyen de réparer les nomb'reufes fautes 
du gouvernement qui lui a été fubftitué, con- 
fifte à revenir promptement & franchement, 
aux véritables principes conflitutionnéls, tous 
autres, quels quils foient, ne pouvant 
jamais préfenter que de miférables palliatifs.

Si quelques hommes puiffans aujour­
d’hui & d’autres encore, fe trouvent blefles 
dans cet ouvrage, c’eft qu’il eit impof- 
fible à un contemporain, d’écrire l’hii- 
toire de fon pays, fans tomber dans cet

■ •
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inconvénient; car pour la rendre utile, 
il doit néceflairement faire connaître à 
fes concitoyens, en inftruifant la porté- 
rité, & ceux qui n’ont ceflé de travailler 
à leur bonheur, & ceux qui ont été les 
artifans de tous leurs maux ! Je n’aurais 
donc pu , fans en faire perdre tout le 
fruit, facrifier à des conndérations. par­
ticulières , ni la vérité des faits, ni les 
conséquences qui peuvent fervir à la 
liberté & au bonheur de ma patrie , qui 
en découlent néceflairement.

Je ne parlerai point du voile ano­
nyme dont je crois devoir encore 
m’envelopper ; qu’il fuflife de favoir 
que des nombreux . faits , dont fe com- 
pofe cette hiftoire, il n’en eft aucun dont 
je ne fois parfaitement certain & dont 
je ne pufle même facilement, au befoin , 
donner des preuves irrécufables.
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N OTE
SUR LES JOURNÉES

DES l8 ET 19 -BRUMAIRE.

L impression de cet ouvrage, commen­

cée dès avant le mois de vendémiaire, n’ayant 
pu, pour quelques caufes particulières, être 
entièrement terminée avant la fin de frimaire,. 
& conféquemment que bien long-tems après 
les derniers événemens révolutionnaires , mon 
projet avait été d’abord , pour achever de com­
pléter i'hifioire du gouvernement directorial , 
d y ajouter un chapitre fupplémentaire ; mais ces 
evénemens font fi récens, les conféquences à en 
tirer fi clairement indiquées dans tout le cours de 
cet ouvrage, qu’en prenant la plume, je me fuis 
convaincu que je ne pourrais que me répéter, en 
meme-tems que rappeler des faits qui ne pré- 
fenteraient en ce moment qu’un trop faible in­
térêt, malgré quelques anecdotes & des rap- 
prochemens affez piquans dont j'aurais pu les 
afl'aifonner.

Le grand oljjet dont doivent effentiellement 
s occuper aujourdhui tous les citoyens, eft
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l'afifermiffement de la liberté fur des fondemens 
inébranlables ; & l’on y parviendra fûrement 
bientôt , puifque, par un concours auffi heu- 
rèux qu’il était imprévu, les deux hommes , 
qui en France font les plus forts de l'opinion & 
de la confiance publiques, rejlent SEULS a peu- 
prés les maîtres de les ajfeoir eux-mêmes.

J’aurais pu facilement encore faifit cette oc- 
cafion pour émettre quelques idées fur le projet 
d’un nouveau parle facial ; mais loin de m’être 
laiffé féduire par un femblable projet , l’on 
verra au contraire, vu la. seule garantie 
INFAILLIBLE que je croie poffible de donner à 
toute Constitution libre quelconque , 
nécefiairement fondée fur la SEPARATION DES 
pouvoirs , combien mes principes font éloi­
gnés de tout changement brusque à cet égard.

Je laide donc cet ouvrage tel qu’il a été li­
vré à l’impreffion , fans y changer un feul mot, 
ni fur les perfonnes , ni fur les chof.es : j’ai lieu de 
croire qu’il n’en paraîtra que plus intéreffant.

chof.es


ERRATA.
Page ï ï j ligne 13, au lieu de qui étaient lifez qui 

l'étaient.
Page 31, ligne 9, au lieu de compté, lifez.comptés.
Même page, ligne 14, au lieu de l’attribution, lifez 

&• l’attribution.
Page' 68 , ligne 11, au lieu de une nation, lifez d’une 

nation.
Page 69 , ligne 1 1 , au lieu de devait lifez devrait.
Page 122, ligne 23 , au lieu de de recevoir, lifez d'en 

recevoir-
Même page, dernière ligne, au lieu de les vaifeaux , 

liiez fes vaiffeaux.
Page 143 , ligne 21, au lieu de ceux qui, liiez dans 

ceux qui.
Page 185, avant-dernière ligne de la note, après 

bajfeffe ajoutez ou.
Page 194, avant-dernière ligne de la note, au lieu 

de fut, lifez fait. ’
Page 196, avant-dernière ligne , au lieu de ofitives, 

lifez pofitives.
Page 197, ligne 24, fupprimer le mot pZur.
Page 214, ligne 7 dé la note, au lieu de Prôlv. 

lifez Prôny. J ’
Page 216, dernière ligne de la note, au lieu de 

remportent 9 lifez reportent,
? au lieu de délabré ne put lui 

empecher, lifez délabrée ne put lui éviter;
Page 262, ligne iode la note, au lieu dé bonne, lifez brave. 

....Même page, ligne 11 de la note au lieu de fierté, 
liiez fureté.

Page 277, ligne 8 , au lieu de fur la tête, lifez fufpendue 
fur la tête. , ' '

Page 280, ligne 7 de la note, au lieu de réaêleur, 
liiez reaêteurs.





HISTOIRE

CONSTITUTIONNEL, 

COMPARÉE A CELLE DU GOUVERNEMENT 

QUI LUI A SUCCÉDÉ, 

jusqu’au 5o era_irial an 7.

CHAPITRE PREMIER.
Organisation.

a A cruelle tyrannie fous laquelle avait gémi 
pendant près de deux ans, la Convention 
nationale , l’avait rendue tellement ombra- 
geufe, après la journée du 9 thermidor, que 
les comités de gouvernement qu’elle organifa 
après cette époque, ne purent jamais prendre 
ni vigueur , ni courage : delà s’enfuivirent, 
d’un côté, l’horrible réaction qui plaça fous les 
poignards tous les amis de la République ; & 
de l’autre, les revers accablans de nos armées, 
accoutumées à vaincre fous un gouvernement 
vigoureux qui allia tant de grandes conceptions 
à tarit de tyrannie & tant de cruautés , effet na­
turel de' l’immenfité des affaires & de la multî-«
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plicité des membres de ce gouvernement. Chacun 
d’eux, pour n’en point laiffer en arrière, étant 
chargé d’un ferviçe. particulier, lyiT donnait la 
teinte qui lui était propre ; ainfi, par exemple $ 
la guerre profpéra entre: les mains, de l’un 
d entr eux, tandis que tous les fentimens géné­
reux furent étouffés dans l’intérieur, fous lai 
verge tyrannique d’un aut^e..... ! L’on manqua 
dharmonie dans le tout, précifément pour 
avoir voulu trop augmenter la vigueur de 
chaque partie : mais dans le comité qui succéda 
a celui-ci, l’impéritie le difputa conftammentà 
la pufillanimité, & tous les maux auxquels on 
avait échappé jusqu’alors, s'organisent ; l’on 
ne fut ,plus, il eftvrai, traîné juridiquement à 
1 échafaud, condamné par les plus odieux de 
tous les tribunaux (t) , mais par-tout les poi­
gnards de la réadion atteignirent leiirs viâimes, 
& lés comités de gouvernement tremblans 
devant 1 inquiète jaloufie de la Convention, 
relièrent fans forces & fans moyens pour s'ap­
peler au relâchement & à la déforganifation 
qui firent fentir enfin l’indifpenfable néceflité

(i) « Il n’y a point ( dit Montesquieu, grandeur et 
décadence des .Romains, chap. 14-) de plus cruelle 
;» tyrannie, que celle que l’on exerce à. l’ombre des 
’’ & avec les couleurs de la jufti,çe >».



de fûbflitCiér au gouvernement révolutionnaire, 
un gouvernement conflitutionnel fous lequel 
chacun ferait forcé de courber la tête.

Les décrets des 5 & 13 fruflidor, qui obli­
geaient lès affe'mblées électorales à choiiîr les 
deux tiers des membres du Corps législatif 
au moins, parmi ceux de la Convention, ier- 
virent dé motif aux ennemis de la République., 
mis en mouvement par là faibleffe des comités 
dé gôuvefnémertt, pour foulever contre elle 
une foule d’excellgns citoyens, fous le prétexte 
fpécieux d’une violation de principes conflitu- 
tionèls , loffqu’il était évident, au contraire, 
que je mode prefcrit par les fages difppfitions 
de ces décrets , qui, peut-être, enflent dû 
faire partie de jaifîé conflitutionnel lui— 
méme (1), ne devait être confidéré que comme 
une mefure de précaution pour affûter fon 
aflCrmiffement.

De là les évènemens fanglans du 13 Vendée 
miaire, aptrès lefquels l’on s’empreffa d’organifer, 
comme étant'la feule planche de falut, le gou­
vernement conflitutionnel.

(1) Cét article exceptionnel n’eût point été le feul 
de ce genre dans la Constitution ; les articles 135 & 
ij6 en fourniffaient déjà des exemples fort fages.



[4.1
Cet établiflement eut à cette époque , l’appro­
bation bien prononcée de tous les républicains ; 
plûfieurs d’entr’eux craignirent feulement qu’il 
ne pût parvenir à fe confolider ; aufli vit-on 
les premiers magiftràfs de la République très— 
embaraffés de trouver des’ hommes qui vou- 
luffënt fe dévouer, à les fervir, tant l’on était 
perftiadë généralement que cette autorité ne 
'pourrait fe foutenir , & qu’elle ferait bientôt 
infailliblement la viûime de quelque fanglante 
cataÛrophe.

Cinq anciens membres de la Convention na­
tionale , membres auffi de l’un pu ,de l’autre 
confeil légiïlatif, eurent cependant le courage 
d’accèpter ces emplois périlleux , lorfqu ils 
auraient pu s'envelopper, comme tant d’autres 
dans Ces momens de crife , de l’inviolabilité 
fénatorialë. "

Ces membres n’étaient pas lotis les plus 
jnarquans de la Convention , mais des motifs 
particuliers déterminèrent la nomination de 
quelques-uns d’eux, & l’on chercha à-éviter pour 
les autres , d’appeler à ces emplois' éminens, 
des hommes trop paffionnés , ou contre lefquels 
il s’était élevé des préjugés défavorables, 
bien ou mal fondés ; ainfi Barras y fut porté 
en récompenfe des fervices qu’il venait de 
rendre à la Convention le 13 vendémiaire,
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comme chef de la force armée; Lztoumzurt 
en remplacement deCdmot .qui aVaif d’abord 
été défigné, comme chargé alors dé la partie 
de la guerre au Comité de falut public; Sjcyes * 
RtwbeLl & RéveiLLère} comme des patriotes (âges 
& éclairés. :

Sieyes, qui jufqu’alorS avait traverfé,, avec 
tant de prudence, la révolution , ne crut pas 
que le temps fût encore venu, de s’expcfer 
fur la brèche , & en conséquence il n’accepta 
point fa nomination (1} ; fur ,fon refus, l’on

(1) Il eft très-curieux de rapprocher le difcoursde 
réception de Széyej^commè membre du Direâoire eh 
l’an 7, de fon refus d’accepter' la même-place en l’an4: 
« Lorsque, dit-il:, la patrie appelé ses ' enfans à la Jervir 
n dans des momens difficiles., fon invitation prend aux 
» yeux de tout bon citoyen , le caraflère du commanda­
it ment-, alors, celui-là même qui. fent"mieux tout lé 
» prix de la tranquillité, celui qui, en d’autres temps, 
» aurait fortement manifêfté fon goût pour la retraite 
« & les douces habitudes d’une vie. fimpie , fufpend tous 
» fes plans de bonheur -particulier pour-obéir au fentî- 
n ment d un devoir nr^Ou-eux', & il [e rend fans héfitation 
» au poste , quelqu’il fait , qui lui eft déligné par la 
” confiance publique.»

•-explication de cette apparente contradiélion pourra 
fe trouver dans un fécond rapprochement qui n’eft pas 
moins curieux, & qui prouve qu’en l’an 4, Sieyès pouvait 
n être pas encore entièrement décidé pour le fyftême ré-
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en revint à Carnot, dàns l’efpoir, qui, en effet, 
fe réalifa bientôt, qu’il parviendrait à réorga­
niser la victoire que le débile Comité de falul 
public avait, depuis fa retraite , laifle fuir de 
nos drapeaux, & fur laquelle, cependant, 
1 on ne pouvait fe diffimuler qu’était aflis le 
plus folide fondement de la République.

Carnot, malgré fes talens que perfonne 
ne cônteffait, avait à vaincre, non-feùlement 
les préjugés de cette multitude qui repouffait, 
fans diffinâion & fans examen, tout ce qui 
avait tenu à l’ancien Comité de falut public, 
multitude qui était facile à ramener en l’éclai­
rant; mais encore la haine, la fureur & toutes 
les pafiions de la plupart de ceux qui avaient 
eu à fouffrir perfonnelleœent de ce Comité',

publicain. — » J*efpère prouver [écrivait-il en 175» ) non 
» que la monarchie eft préférable dans telle fituâtion; 
mais que dans toutes les hypothèfes , on y est plus libre 
» que dans la république.» [ Journal de l’Affemblée Cons- 
rithante.) Et en l’an. 7, au 10 août,, comme président 
duDireétoire, il dit : « Ce ne font point des Républicains, 
« ceux dont l’dme fervile ne faurait concevoir que les 
« fondateurs de la liberté foient des Républicains. » Ainfi , 
en 1791, voilà Sieyes qui veut prouver qu’on eft plus 
libre d'ans une monarchie que dans une république, &C qui, 
en l’an 7 , s'indigne qu’il y ait des âmes ajjer viles pour 
ne point concevoir qu’il eft républicain I!
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particulièrement de pkifieurs repréfentans du 
peuple, ainfi que de ceux qui avaient élevé 
fur (es débris, leur propre puiffance.

Les dangers à courir étaient donc plus 
grands pour lui que pour tout autre ; il con- 
naiffait l'oppofition menaçante qu’avait tnife à 
fa nomination, une partie nombreufe des deux 
confeils, qui, à chaque inftant, pouvait de­
venir la plus influente : N’importe ! Il connaît 
les véritables befoins des armées, qui ont vain­
cu pendant deux ans , fous fa direction , il a la 
confcience de pouvoir leur faire encore retrou­
ver les fentiers de laviâoire, il ne confulre 
que le bien de la patrie , il cède aux vœux 
de la majorité de fes collègues, & quitte les 
bancs tranquilles du confeil des Anciens, pour 
s’élancer fur cette mer remplie d’écueils, où 
il devait enfin (l) périr, après l’avoir toute-

( i ) Carnot avait évité tant de dangers dans le 
cours de la révolution, depuis la lettre de cachet lancée 
contre lui fur la fin de 1788, pour avoir ofé prendre, 
à cette époque, quoiqu’officier, la défenfèdes foldats pa­
triotes de Champagne, jufiju’à fa profcriptisn en maffe, 
comme membre du Comité de falut public, profcription à 
laquelle il avait échappé, malgré l’acharnement de fes 
ennemis, par la juftice & la fermeté de la Convention, 
qu il croyait que jamais il nen deviendrait la viftime : 
la fécurité qu’il confêrya jufqu’au moment où l’on vint
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fois ültifirée par de nouveaux triomphes. En 
y entrant, il né pouvait meme ignorer que fi 
la plupart de fes nouveaux collègues n’étaient 
pas fes plus mortels ennemis, ils étaient au 
moins les intimes amis de plusieurs d’entr’eux, 
& qu’ils annonçaient eux-mêmes avoir de fortes 
raifons de plaintes contre lui (i).

pour l’arrêter, à trois heures, dans fon lit, la nuit du 
>7 au 18 fuélidor, quoiquil fut averti, par vole fure, 
dès une heure après midi-, que les ordres étaient donnés 
pour l ajfafiner dans la nuitÿ & à onçe heures que les 
ajfajjins étaient rajfemblés dans le jardin dû Luxembourg, 
cette fécurité prouve qu’il a cru, jufqu’au dernier moment 
de fon exiftence politique, à cette efpèce de providence 
révolutionnaire en fa faveur; fans doute il y 'croit plus que 
jamais, puifqu’il exifte encore & n’a point été à Si- 
namary.

(1) Rewbell n’avait pas oublié que fa conduite & celle 
de son ami Merlin ( de Thionville ); à Mayence, ( qui eût 
pu tenir au moins un mois de plus, et qui alors eût étéfecouruj, 
avait été vivement cenfurée au Comité de falut public.

Revelllère fe rappelait que lui & fes meilleurs amis 
avaient long-temps vécu, profcrits à la fuite dit 31 mai, 
pendant que Carnot était membre de ce Comité.

Barras, enfin, rie pouvait avoir oublié qu’il avait 
été rappelé , par ce Comi té, de fa million dans lé Midi, 
où il s’était déshonoré par les excès les plus révoltans. 
Quanta fes liaifonsparticulières, Fréron y tenaitle pre­
mier rang avec Tallien ; ce thème Fréron, qui ayant 
attaqué Carnot d’une manière atroce', dans le Journal
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Depuis même qu’ils étaient direâeûrs, il 

lavait qu’après le refus de Sieyes, ils ne lui 
avaient offert le minijlire de la guerre , que pour 
l’éloigner à là fois du Direâoire & du Corps 
légiflatif, & pour le facrifier enfuite lorfqu’ils 
ne l’euffent plus jugé néceflaire à la conduite 
des armées : ce fut le feul motif qui lui 
fit alors refufer ce miniftère où il eût pu fe 
rendre utile. N’ayant pas la même efpèce de 
danger à courir comme membre du Direûoire, 
il accepta , avec d’autant plus d’efpoir de par-' 
venir à y faire le bien, qu’il aimait & efti- 
mait Letourneur, par lequel il fayait être ap­
précié à fon tour ; il comptait aufli fur la 
probité févère de Réveillère , dont on faifait 
beaucoup de bruit à cette époque, & enfin fur 
l’amour du bien public qu’il ne pouvait fè 
refufer alors de fuppofer à ceux qui venaient 
réçemment de réunir en leur faveur, la con­
fiance du Corps légiflatif.

YOrateur duPeuple , & qui, ayant refufé de lui en rendre 
raifon, eut l’inconcevable lâcheté de s’entendre répéter 
tous les jours , pendant long-temps, en préfence de fes 
collègues , & dans le fein même de la Convention , la 
menace de cent coups de\ bâton, fans que cette menace eut 
produit d’autre effet fur ce chef des réalleurs, que de le 
rendre entièrement muet, fur le compte de Carnot, dans 
fon Orateur du Peuple,

3
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Le Dire&oire fut donc organifé ; maïs il 

n’eut pas plutôt furmonté les premières diffi­
cultés, qu’il fe trouva entouré d’une foule 
d’ennemis puiffans, jufque dans le fein même 
du Corps légiïlatif : toutes les faflions, tous 
les partis fe réunirent pour l’attaquer. Quelques 
ex-conventionnels, membres du Corps légis­
latif, s’irritèrent de voir des hommes au-deffus 
defquels leur orgueil les élevait, occuper à 
leur exclufion les premières places de l’État: 
ils parurent, dans leurs follicitations auprès 
de lui, plutôt exiger que recommander........ !
Us' pouffèrent la morgue jufqu’à lui rappeler 
qu’il n’était que l’ouvrage de leurs mains, & 
à lui infinuer qu’il devait fe plier .à leurs ca­
prices ; la réfiftance les enflamma : de là les 
premiers germes de dij]enùon, entre les Conflits & 
le Directoire.

Quelques autres ex-conventionnels , qui ne 
faifjûent plus partie de la Repréfentation na­
tionale, s’irritèrent également de ne pouvoir 
obtenir du Directoire tous les premiers- emplois 
exécutifs , miniftériels, diplomatiques & autres 
Jaiffés à fa difpofition, & auxquels ils fe pré­
tendaient des droits inconteftables ; la préfé­
rence donnée à l’un enflammait l’amour-propre 
& la fureur des autres ; il en fut de même 
d’une foule d’autres citoyens, dans leurs pré-
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tentions exclulîves de remplir les principaux 
emplois publics, teint civils que militaires. Ceux qui 
rendirent, ne crurent avoir obtenu que ce qui 
leur était rigoureufement dû, & ceux qui 
échouèrent ne le pardonnèrent point au Di- 
reâoire , que la faibleffe du gouvernement au­
quel il venait de fuccéder, leur faifait confi- 
dérer comme l'injlrumentpqffif de leur ambition : 
ne pouvant être,fatisfaite ni auffi promptement 
ni auffi complètement qu’ils le déliraient,, ils 
ne virent .plus alors en lui qu’une autorité en­
nemie qu’ils devaient travailler -à. détruire. .

D’un autre côté , formé de cinq membres de 
la Convention, Je Directoire eut pour en­
nemis tous ceux qui étaient de cette affemblée 
qui avait fondé la république.

Ils reprochèrent à Barras , avec fon immo­
ralité, d’avoir été le général de vendémiaire, 
en fe diffimulant que c’était eux feuls qui 
avaient rendu cette jpurnép indifpenfable ! A 
Carnot, qu’il avait .été du comité décemviral, 
fans vouloir le rappeler, qu’étr.inger à toutes 
les horreurs qui s’y étaient çommifes, il ne 
s’y était occupé qu’à préparer les victoires 
qui avaient confolidé la .République ! A Rèyeil- 
lère & à Letourneiir , leur parelfe & leur .inca­
pacité , quoique le dernier eut donné , tant à la 
Convention qu’àl’alTemblée qui l’avait précédée^
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& dans une foule de millions délicates, mille 
preuves du contraire ; ils attaquèrent Rewbetl 
enfin, fur fa brutalité & notamment fur fa probité \ 
ainfi que fur celle des agëns dont il s’entourait.

Ils oppofèrent de plus habilement, les uns 
aux autres^ les membres même du Directoire , 
foit en excitant leur amour-propre, foit en 
rappelant des fouvenirs , & en cherchant à 
reffufciter des préventions & des haines !

Le bien publie l’emporta, pour le moment, 
fur toutes cés fôurdes menées; & l'union, 
qu’on en voulait éloigner, s'établit au Directoire 
mais elles n’en furent pas moins les germes 
qui .produifirent Texplôfion par laquelle il fut 
détruit dans la fuite.

Le premier pas du Direéloire dans fa car­
rière politique, dut être de'jeter les yeux 
autour de lui & de fonder les plaies de l’État : 
il reconnut bientôt que les faillions, loin d’être 
éteintes, n’avaient fait que prendre une 
nouvelle aâivité dans' les' événemens de ven­
démiaire , les vaincus ne pardonnant pas leur 
défaite & les vainqueurs ne bornant pointl’excès 
de leurs prétentions ; qu’une grande quantité 
des élections faites en l'an 4 ( élevions qui euffent 
dû être renouvelées après le 13 vendémiaire), 
fe reffentaient en beaucoup d’endroits du relâchel- 
men t du gouvernement qui avait laiffé organifer la
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réaâfon : que la guerre civile de la Vendée & 
dés chouans était plus aâive que jamais, & 
menaçait même d’embrâfer quelques-uns dés dé- 
partemens avoilinant le ;fiège du gouvernement : 
que les lois édifiantes étaient évidemment infuffi- 
fantes pour s’oppofer efficacement à la rentrée 
des émigré* & des prêtres déportés : qu’une 
horrible-famine défolaît l’État depuis long-temps, 
& notamment la commune de Paris qui coûtait 
à nourrir dés femmes énormes à la République’. 
que l’on était par-tout encombré de papier^ 
monnaie tellement difcrédité & fe difcréditant 
encore tellement tous les jours, que ce n’était 
qu’avec la plus grande peine, qu’on pouvait 
S’en procurer les chofes les plus utiles à fa 
fubfiÛance : que le crédit public était entière­
ment anéanti'& le tréfor de l’État épuifé; que 
les colonies étaient1 prêtés à s’échapper des 
mains de la Métropole : que la marine était 
prefque anéantie : que l'infiruclion publique 
était abandonnée à un tel point, que la Ré­
publique était menacée du plus dégoûtant 
vandalilme : que la boririé foi, l’effence. dù 
commerce , en était par-tout bannie : que l'agri­
culture était négligée & prefque abandonnée 
par fuite du maximum, des réquifitions & du 
difcréditprogrèffif dés papiers >que l'efprit public 
ce faint enthoufiafme de la liberté, cetteéner-
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gie républicaine, était parvenu au dernier 
point de dégradation & menaçait la République 
d’une diffolution prochaine : que les armées enfin , 
fi long-temps vi&orieufes, avaient par-tout 
effuyé des revers confidérables, revers qui 
avaient entraîné un découragement funefte & 
pouvaient faire craindre les plus grands mal­
heurs, s’il n’étaient au plutôt réparés. . . .!

Plus cette fituation était alarmante, plus 
le Direâoire fentit augmenter fon courage : 
il fe hâta de s’entourer de miniftres qui puflent 
l’aider dans fes projets de reflauration générale; 
& lorfqu’il s’apperçut que le genre & l’éten­
due des talens de quelques-uns d’entr’eux ne 
répondaient point à fes vues, il ne les chan­
gea que pour leur conférer d’autres emplois 
honorables & de confiance , voulant ainfi 
attacher à fon adminiftration par de bons 
traitemens faits à ceux qui d’abord s’y étaient 
dévoués, tous ceux qui feraient capables de 
la faire profpérer ; c’eft d’après ces principes 
que Aubert-du-Bayet fut envoyé à Cqnftanti- 
nople, en quittant le miniftère de la guerre/ 
Faypoult à Gênes, en quittant celui des finances, 
& que Génijfjîeux fut nommé commiflaire près 
le tribunal de cafiation , en fe retirant de 
celui de la juftice. .... Ces principes fages 
ne furent abandonnés que quand les fadions
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eurent trouvé le moyen de femer la difcorde 
(parmi les membres du Direftoire, ce qui ne 
tarda pas à amener fa diflblution & tous les 
maux qui n’ont ceffé depuis d’accabler la 
République.

La Convention avait fixé provifoirement à 
Jzrle nombre des Minières; mais l’audace des 
ennemis intérieurs, la rentrée prefque publi­
que des émigrés, l’incroyable aûivité des prê­
tres fanatiques , déterminèrent bientôt le Direc­
toire à folliciter l’établiflement d’un feptièmc 
miniftère, celui de la police générale.

Il ne crut pas toutesfois devoir s’en repofer ■ 
entièrement & aveuglément fur le zè!e& les ta- 
lens des Miniftres ; il penfa que dans lacrife où 
fe trouvait la République, & au moment del’or- 
ganifation d’un nouveau gouvernement, les 
premiers magiftrats, dire&ement choifis par 
les repréfentans de la nation , devaient, au­
tant que poffible, tout voir par eux-memes, 
fachant que fouvent les plus petits objets en 
apparence, s’ils font négligés, peuvent nuire 
effentiellement aux mefures les plus vaftes & 
les mieux concertées : ce n’eft pas qu’il def- 
cendît dans les détails minutieux, quoi quim- 
portans,d’exécution, particulièrement réfervés 
aux miniftres , mais il crut devoir s’aflurer d une 
part, qu’ils ne fe laiffaient point tromper par



( 16 )
leurs bureaux ; & d’une autre , qu’ils fuivaient 
conftamment, dans leursadminiftrationsrefpeéti- 
ves ,-.fon efprit & fès vues : une marche moins fur- 
veillante lui eût paru entièrement contraire à 
l’efprit de la Conftitution , & trop fe rappro­
cher du gouvernement héréditaire où les chefs 
prefque toujours incapables, font obligés de 
s’en rapporter aveuglément à leurs miniftres ; il 
penfaauffi, parce moyen, pouvoir parvenir 
à déjouer, en grande partie, la multitude d’in- 
trigans de toute efpèce qui ne manquent jamais 
d’affiéger les miniftres, en les forçant de fou- 
mettre les parties les plus importantes de leur 
travail à fon examen.

Comme fouvent la leâure d’un rapport tni- 
niftériel n’eût point fuffi pour éclairer le Di- 
re&oire , aufli bien qu’il le défirait, il dut dis­
tribuer le travail de tous les miniftères entre 
fes membres, afin d’examiner en détail ceux 
qui demanderaient le plus d’attention & lui en 
faire fon rapport particulier : cet ordre de tra­
vail nécefiita l’organifation de quelques bureaux 
au Diredoire , dont les membres, à la vérité, 
devaient être peu nombreux , mais bien choijîs. 
La création de ces bureaux a été fouvent 
critiquée, foit par des hommes qui trouvaient 
trop de difficultés à circonvenir deux autorités 
pour parvenir à leur but, foit par d’autres qui
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n'avaient point affez examiné la nature de notre 
gouvernement ; mais pour peu que l’on veuille 
y réfléchir, l’on fe perfuadera aiféînent que 
forcer le Direâoire à s’en rapporter aveu­
glément aux miniftres, c’eft conftituer l'es mem­
bres en véritables rois fainéant (l) et les met­
tre dans l'impoffibilité phyjique de furvciller les 
miniftres, qui ne lui laifferont plus voir alors que 
ce-qu’ils auront intérêt de leur montrer; en- 
vain jouira-t-il du droit de les deftituer & de 
les mettre en jugement ; il eft évident qu’alors 
il ne pourrait plus jouir de ce droit qu’à l’oc- 
calion de quelque grande catajlrophe , qu'il eût 
évitée avec une furveillance active, telle que celle 
qu’il avait établie, & qu’en bonne admihiftra- 
tion , il convient toujours beaucoup mieux 
de prévenir que de punir.

Pour l’exercer avec plus de facilité & de 
fruit, l’un de fes membres, Rewbell, fut fpé- 
cialement chargé des parties d’adminiftration 
confiées aux miniftres de la juftice , des finan­
ces & des relations extérieures ; un autre, 
Letourneur, le fut de la marine & des colonies ;

(>) Sans doute que les Direéteurs Bataves , qui furent 
arrêtés par ordre de leurs ministres, avaient fuivi ce 
fingulierfyftème, aufli ridicule en lui-même que dange­
reux pour la République dans fes conféquences.

4
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le troifième, Carnot, dela guerre ; le quatrième, 
Barras, de la police & de quelques autres par­
ties placées dans les attributions du minière de 
1 intérieur; le cinquième enfin , Rlveilllre, de 
l’éducation, des fciences, arts, manufactures, &c. 
reffortiflant à ce même miniftère. Cette dis­
tribution de travail ne fut pas, toutesfois, telle­
ment exclufive, que les circonftances n’ame- 
naffent respeâivement, de tems à autre, 
quelques exceptions à cet ordre généralement 
établi.

Indépendamment de cette diflribution de 
travail journalier, il en fut fait temporairement 
une autre parmi les membres du Directoire, 
pour la nomination de fes commiffaires & 
autres agens du gouvernement ; cette nouvelle 
diftribution fe fit par arrondiffement de terri­
toire , & chaque direâeur, à-peu-près, fut 
chargé de celui où fe trouvait fon propre dé­
partement; ainfi Rewbell eut l’arrondiflement 
de ÏEsty où fe trouvaient les départemens des 
Haut & B as-Rhin y Carnot, celui du Nord , 
dont faifait partie le département du Pas-de- 
Calais ; Réveillère, celui de YOuefl, où fe trou­
vait le département de la Vendit, & Barras 
celui du Midi, où était le département du 
Var ; Letourneur feul eut un arrondiffemement 
qui lui était entièrement étranger*
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C’eft principalement dans ces départemens 

refpedifs, plus particulièrement connus de 
chacun d’eux, où en examinant les choix qui 
y ont été faits par le Directoire à cette époque , 
l’on pourrait le mieux s’afliirer de l’efprit 
qui animait chacun des directeurs chargé de les 
propofer à fes collègues.

Le gouvernement ainfi organifé , chacun de 
fes membres & tous enfemble ne fongèrent 
plus qu’à le confolider, en tirant promptement 
les affaires du cahos inextricable où les avait 
laiffé tomber le gouvernement provifoire au­
quel il avait fuccédé ; fes regards ne dûrent 
pas fe porter sur telle ou telle partie exclufi- 
vement, mais fur toutes à la fois, toutes fe 
trouvant alors à-peu-près dans le même état 
d'abandon & de délabrement ; il en fut, cepen­
dant , qui fixèrent plus particulièrement fon- 
attention, comme étant d’une importance plus 
urgente, telles que la police , les fubfi.fta.nces , 
la guerre, les finances , &c. ainfi que la nomi­
nation de fes commifiaires & autres agens exé­
cutifs .

Après avoir terminé celle des minifîres, il 
s’occupa de celle-ci, dont la Conftitution & les 
lois l’avaient expréflement chargé , & qui de­
vait terminer l’organifation du gouvernement 
conftitutionnel. Dès les premiers pas, il fe

*
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préfenta à cet égard de très-grandes difficultés, 
provenant, en grande partie, du réfultat des 
dernières éledions ; en effet, les affemblées 
éledorales ayant été. obligées de choifir les 
deux tiers au moins des membres du Corps 
légiflatif à nommer, parmi ceux de la Con­
vention , elles ne s’attachèrent point, à beau­
coup près, à faire ce choix parmi les anciens 
députés de leurs départemens refpedifs , de 
manière que chaque nouvelle députation fe 
trouva , pour ainfi dire , étrangère en majorité 
au département qui l’avait élue, & hors d’état, 
conféquemment, de donner au Directoire des 
renfeignemens fatisfaifans fur les citoyens 
propres à y remplir, foit les fondions de com- 
miffaires, foit toutes autres fondions publiques 
à fa nomination.

D’un autre côté, la dégradation de l’efprit 
public, à l’époque des éiedions, ayant donné 
des inquiétudes fur les choix qui, dans plu- 
fîeurs départemens, en avaient été le réfultat, 
le Dsredoire ne penfa pas qu’il fût très-pru­
dent de faire repofer exclufivement fa con­
fiance , ni fur le troijiémt tiers des membres nom­
més au Corps légiflatif, ni: en général fur les 
adminiûrateurs centraux §5 municipaux qui 
élus dans tout autre efprit, lui euflent été de 
la plus grande reffource pour le diriger dans 
fes choix.
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11 ne s’en adrefla pas moins, par une circu­

laire, à toutes tes députations, pour les in­
viter à lui donner à cet égard , tous les ren- 
feignemens qui dépendraient d’elles : il arriva 
ce qu’il éiait naturel d’attendre de cette invi­
tation , c’eft que très-peu de députations pu­
rent parvenir à fe réunir pour préfenter un 
vœu commun au Directoire ; qtre quelques-unes 
lui en préfentèrent que des renfeignemens 
confidentiels lui firent confidérer comme étant 
au moins hazardés ; que la plupart d’entr’elles 
enfin, fe divifèrent & lui firent de doubles pré- 
fentations, dans un fens abfolument oppofé : 
dès-lors, ces recommandations durent perdre 
leur plus grande influence près du Directoire; 
il n’eut pas , pour fe déterminer, à compter les 
voix, mais bien plutôt à les pefer, fuivant la 
confiance que lui infpiraient les divers mem­
bres d’où elles émanaient; de là les mècontente- 
mens & les plaintes amères d'an très-grand nombre 
de députés , contre le Direcloire & individuelle­
ment contre celui defes membres qu’ils lavaient être 
plus particulièrement chargé de ce travail dans 
tel ou tel département ; ce mécontentement & 
lesplaintes augmentèrent, lorfqu’il fut connu que 
la plupart des choix faits par lesadminiilrations 
de departement, des commifiairesprovisoires du 
Directoire, n’avaient point été confirmés par
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lui : ce changement cependant, était une fuite 
rigoureufe des mêmes principes & de la Sur­
veillance , qu’il devait exercer par la voie de fes 
commiffaires, fur ces adminiftrations; mais cha­
que députation & fur-tout le dernier tiers, fs 
trouvant engagés, par amour-propre, à foutenir 
les choix de l’affemblée qui les avait choifis, ne 
virent pas avec indifférence le peu de confiance 
que le Direâoire mettait dans les corps ad- 
miniflratifs, en refufant de confirmer les com- 
miffaires provifoires qu’ils avaient nommés : 
ce mécontentement fut bientôt partagé , non- 
feulement par les adminiftrateurs eux-mêmes, 
mais encore par tous ceux de leurs adminiftrés 
qui avaient concouru direâement ou indirecte­
ment à leur nomination ; auffi ces opérations 
nécejjaires furent-elles les premiers germes d’a- 
nimadverfion d’un grand nombre de citoyens, 
de toutes lesclaffes, contre le Direâoire ; mais 
cétte funefte divifion ne fut que la fuite inévi­
table de la corruption de l’efprit public à 
l'époque des éleâions de l’an 4, corruption qui 
avait déjà amené les fanglansévénemensde ven­
démiaire, en foulevant une grande maffe de ci­
toyens , amis des principes & de la liberté, mais 
alors égarés par des fuggeftions perfides, contre 
la Convention nationale.



Le Direâoirenedut,fansdoute, pas balancer 
entre les devoirs rigoureux qu’il avait à rem­
plir à cet égard, & la crainte de fe faire 
perfonnellement des ennemis dès fes premiers 
pas ; s’il eût dépendu de lui de changer un pareil 
ordre de chofes, il eût été très-coupable de 
n’avoir pas fait tous fes efforts pour y par­
venir , mais le gouvernement ne lui avait été 
confié, que lorfqu’il n’était plus temps de s’y 
oppofer & qu’il n’était plus queftion que de 
s’occuper des moyens de le corriger.

Le Direâoire donc, ne pouvant ni s’en rap­
porter entièrement aux renfeignemens donnés 
par les députations , ni à ceux qu'auraient pu 
lui fournir les adminiftrations, fe trouva dans 
un extrême embarras; il fallait, cependant, pofer 
des principes pour fe tirer de ce labyrinte , 
& voici ceux qui le dirigèrent : toutes les fois 
que les députations lui parurent être dans le 

fens indiqué par la Conjlitution , il fe fit un devoir 
de foufcrire aux choix qui lui furent indiqués 
par elles, ou par les adminiftrations nommées 
par les mêmes affemblées électorales ; pour 
tous les autres départemens, il s’adrefla pour 
obtenir des renfeignemens, foit aux anciens 
membres de la Convention, la plupart mem­
bres du Corps légiflatif, foit à des citoyens
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parfaitement connus pour en aimer les principes ! 
Si donc il a été commis des erreurs dans ce 
travail, ce n’eft point à lui qu’elles doivent 
être imputées, mais bien à la nature même 
de ce travail immenfe,qui ne permettait guères 
qu’il pût en être autrement : ces erreurs euf- 
fent été bien plus.grandes encore, s’il s’en fût 
entièrement rapporté aux àdminifirations cen­
trales, & qu’il eût aveuglément confirmétous 
fes choix ; ce mode d’ailleurs aurait eu le- très- 
grand inconvénient d’avoir laiffé les nomi­
nations des agens chargés de furveillance, à 
ceux même qu'ils étaient chargés de furveiller ! 
Si les nominations provifoires des commifiai'res, 
avaient été confiées aux adminifirations , c’eft 
que cette marche était indi fpenfable pour mettre 
promptement en mouvement tous les rouages 
du nouveau gouvernement, mais ces nominations 
provifoires ne pouvaient être confidérées que 
comme le font en architeélure, les ceintres d’un 
pont, que l’on fupprime quand la clef eft pofée.

Les réclamations fur ce travail du Direâoire , 
devinrent cependant fi vives, que quoiqu’il 
s’y fùtjjufqu’à un certain point, attendu, il 
en fut effrayé, & il fe décida, en conléquence, 
à une mefure qui prouva bien fon défit du 
bien public, mais quifutuniverfellementblâmée
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& qui devait l’être, en ce .qu’elle était en­
tièrement contraire aux principes qu’il avait 
adoptés pour ces nominations ; principes 
diâés par l’efprit de la Conftitütion, & les 
circonflances qui avaient acompagné fon éta- 
büffement.

Il écrivit une circulaire aux adminiftrations , 
non-feulement pour leur demander des renfei- 
gnemens fur la conduite & la moralité de 
fes commiflaires , mais encore pour leur infi­
rmer qu’il croyait avoir été trompé fur fes 
choix ! Ce qui était évidemment déplacer la 
furveillance & fanâionner, pour ainfi dire fans 
diftinftion , les éleâions de l’an 4, contre une 
partie defquelles il avait tant de raifons de 
fe tenir en garde.

Cette fituation donna une prodigieufe audace 
à fes ennemis & découragea fes amis ! 11 ne 
tarda pas à s’appercevoir de fa faute, mais 
elle était d’une difficulté extrême à réparer, en 
ce qu’elle avait apporté une grande déconfi- 
dération fur fes agens, & par contre-coup 
fur lui-même.

Les conféquences de cette mefure irréflé­
chie ne furent heureufement pas auffi défaf- 
treufes qu’elles auraient pu l’être, parce que le 
Direâoire ne tarda pas à s’appercevoir de fa

5
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faute; mais fon retour à fes premiers principes, 
déclarant une nouvelle incertitude, fit préfu­
mer qu’il n’avait aucun plan fixe & enhardit 
encore fes ennemis.

A quelques deftitutions de commiflaires, fuc- 
cédèrent donc en feus contraire des deftitutions 
d’adminiftrations -, & l’on apperçut clairement 
l’embarras du Direétoire, luttant entre deux 
factions également dangereufes , & cherchant à 
les écarter l'iine & -l'autre.

L’on prit un moment, pour le fyflérne dé- 
forgUnifatgur des balances, ce tâtonnement qui 
n’était qu’une fuite inévitable de fon premier 
mode forcé de travail,- mais qui eût pu être 
employé avec plus de ménagement & d’a* 
drefie.

'.Ces ofcillations finirent toutesfois par pro­
curer en général au Direéloke des agens 
tels qu’il pouvait les délirer, à la rélerve 
d’un petit nombre d’entr’eux qui échappèrent 
à fa vigilance & qui demeurèrent indignes de 
fa confiance.

II n’en fut pas tout à-fait de même des adminis­
trations dont il ne prononça la destitution qu’avec 
beaucoup de réferve, & lorfqu’il le jugea ab­
solument indilpenfable ; tant par refpeéi pour 
les choix ; même erronés du peuple, qu’à caufe
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de 1a furveillance qu’il, avait établie fur elles 
par le moyen de fes commiflaires ; & encore 
parce qu’il efpéra que la Conftitution bien 
établie, l’intrigue influant moins fur les nomi­
nations , les choix du peuple fe renifleraient 
infenfiblement d’eux mêmes.

C’eft.fans doute ce qui n’eût pas manqué 
d’arriver, fi -des circonftances étrangères à ces 
nominations, n’euffent précipité la France 
vers une nouvelle révolution, en brifanf les 
principaux reflorts conftitutionels, ainfi qu’on 
le verra dans la fuite.

Paris lui avait fourni la preuve irréfragable 
que fon efpoir ne ferait pas trompé : le Direc­
toire avait été chargé par une loi, d’organi- 
fer les adminiftrations des douze arrondifiemens 
de cette immenfe commune; & il n’eft, fans 
doute , pas étonnant, qu’après les événemens 
récens de vendémiaire, pour éviter de tom­
ber entre les mains, non-feulement des ma- 
chinateurs fecrets de la conspiration qui venait 
d’être déjouée , mais encore de ceux en grand 
nombre qu’ils avaient féduits , .il ne fe fut 
pas aflez garanti d’un autre parti, non moins 
dangereux ; mais il ne tarda pas à s’en ap- 
percevoir & les changemens très-prompts 
opérés par fon fécond travail, furent tels 



que la prefque totalité de fies nouveaux choix 
furent confirmés, quelques mois après Ç en ger­
minal an q. ) ^par les citoyens eux-mêmes, réunis 
en aflemblées communales : heureux préfage de 
ce qui devait fucceflivement arriver dans toute 
l’étendue de la République, fans les caufes 
étrangères qui malheureufement en décidèrent 
autrement 1



CHAPITRE IL •

Police & Tribunaux.

T i o R squ’A la fuite d’une longue & orageule 

révolution, pendant laquelle toutes les paffions 
les plus violentes fe font exaltées & ont même 
été mifes en jeu comme des élémens nécef- 
faires, un peuple veut, tout-à-coup, la ter­
miner par un nouvel ordre de chofes , l’on 
doit néceffairement s’attendre à toutes les ré- 
/iftances que ne peut manquer d’entraîner , 
dans les premiers inftans, une femblable fitua- 
tion : ‘d’un côté, des hommes froiflés & non 
guéris, par la révolution, reprennent l’efpérance 
de s’en dédommager fous un régime conftitu- 
tionnel, néceffairemnnt moins répreffif qu’un 
gouvernement révolutionnaire ; & d’un autre, 
des hommes violens, à conceptions hardies, 
ne pouvant fupporter aucun frein , accoutu­
més dep uis long-temps à n’en plus connaître, 
s’irritent de fe voir affujettis à celui des lois : 
il en réfulte que dans un tel état, la police doit 
avoir un genre de furveillance & d’aûivité bien 
plus prononcé que dans ceux depuis long-temps
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organifés ; non qu’on y doive ufer , à certains 
égards , de plus de févérité, mais pour y plier 
chaque individu à l’ordre impofé par tous, fans 
qu’il foit befoin pour cela d’avoir recours à des 
moyens extra-conftltitt'ionn&ls, qui ne pourraient 
que le renverferau lieu de le consolider.

Le Direâoire fe trouvant précifément placé 
dans ces circonftances, dut donc, pour affer­
mir l’ouvrage dont il avait été créé un des 
principaux gardiens , & pour là défenfe duquel 
il avait été particuliérement invefli de tous les 
moyens néceffaires, s’occuper principalement de 
cette furveillance aâive , difficile , mais indif- 
penfable ; c’eft pourquoi il s’empreffa, ainfi que 
je l’ai déjà dit, de folliciter du Corps législatif 
un minijtère particulier pour la police générale 
de la République : jamais effectivement il n’y 
en eut un befoin plus urgent ; les chefs des dë- 
partemens-révoltés entretenaient, dans toute 
l’étendue de la République, dès intelligences 
fecrettes, & notamment à Paris, centre toujours 
aâif de toutes les intrigues; la confpiration de 
vendémiaire avait été plutôt détournée à coups 
de canon , que véritablement éteinte, aucun 
des chefs n’ayant été puni ; la légiïla tion fur 
les émigrés donnait une extrême facilité à une 
foule de ces ennemis irréconciliables de la Ré­
publique , de rentrer dans fon fein pour la dé.-
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chirer, & ils n’en profitaient que trop bien.. !

L’on parvint cependant, par quelques me- 
fiires heureufes , non-feulement à déjouer pour 
un tems leurs complots liberticj.de s, mais en­
core à établir une confiance telle que l’on vit 
bientôt le crédit fe ranimer; l’aifance , le luxe 
même fuccéder à la plus affreufe mifère. Au 
nombre de ces mefures falutaires doivent être 
principalement compté l'établiffiment des co­
lonnes mobiles de la garde nationale fédentaire , 
ordonné par le Directoire, & à timitation def- 
quelles furent formées celles qui eurent des 
fuccès fi rapides & fi conftans contre les re­
belles des départemens de l’Oueft ; l'attribution 
Spéciale donnée au Directoire , de maintenir 
ou de rayer de la lifte des émigrés , fur le 
rapport du miniftre de la police, &c. L’on força 
ainfi ces dangereux ennemis de la République , 
& leurs partifans , à s’envelopper tous dans 
l’ombre , jufqu’à ce que la trop grande in­
dulgence du Corps légiflatif eût relevé de 
nouveau leur audace & leurs efpérances cri­
minelles ; alors l’on vit rentrer en foule , fur 
tous les points de la France, des hordes d’é­
migrés & de prêtres déportés, prêchant par­
tout le fanatifme & la contre-révolution , en 
même temps que les égorgemens recommen­
cèrent à Lyon & dans quelques cantons du

liberticj.de


Midi, fans qu’on pût parvenir à les faire punir , 
les tribunaux ayant, pour la plus grande partie, 
adopté le fyftème abfurde , pour ne rien dire de 
plus , d’abfoudre de tous les crimes relatifs à la 
révolution : ainfi l’on vit dans le même tems le 
même tribunal, celui de la Seine , renvoyer 
abfous, fous les yeux même du gouvernement, 
& les égorgeurs de feptembre, & les confpi- 
rateurs de vendémiaire...»! Il y avait plus, les 
tribunaux toléraient que les défenfeurs des ac- 
cufés, ou plutôt des véritables coupables, en 
priffent texte pour cenfurer , & fouvent même 
outrager le gouvernement, dans la défenfe de 
leurs cliens, fe targuant ainfi fauflement d’un 
courage qu’ils n’auraient point eu , s’ils euffent 
pu craindre d’être atteints des coups de l’au­
torité qu’ils voulaient paraître braver ! -C’eft 
pour fe fouftraire à cette malveillance, qu’on 
s’abftiendra de qualifier, que les confpirateurs 
Brothier, Dunan & Lavïlheurnoïs furent traduits 
au confeil de guerre , comme fimples embau- 
cheurs, lorfque ce crime n’était qu’un accef- 
foire de celui bien caraâériféde confpiration, 
pour lequel ils auraient dû être pourfuivis ; 
mais les efforts que l’on faifait pour fauver les 
coupables , & le fyftème bien connu du tri­
bunal , dûrent déterminer le direâoire à les 
pourfuivre de manière à ce qu’ils ne puffent
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échapper, fous ce rapport, à la vengeance des 
lois.

■ Cependant l’attribution donnée de cette af­
faire auconfeil de guerre, réveilla les pallions; 
& l’intérêt que l’on ofait prendre ouvertement 
à ces hommes qui s’avouaient eux-mêmes; cou­
pables & agens principaux du Prétendant, dé- 
'termina le tribunal dt cavation \ s'entremettre 
dans cette fcandaleufe affaire ; & il fallut toute 
l’autorité du Corps légiflatif pour arrêter ce 
tribunal dans fes entreprifes ! Encore ne céda-t- 
il qu’accablé par les flots de l’opinion, & qu’à 
'là crainte de fe faire personnellement une affaire 
dangereufe.

Cependant les confpirateurs , par un autre 
effet de la même intrigue , ne furent point con­
damnés à la peine capitale par le confeii de 
guerre ! Cette fcandaleufe impunité donna une 
nouvelle aéfivité à leurs complices & aux af- 
faflinats toujours renaiffans de Lyon & du Midi. 
Les autorités locales fe prétendant trop faibles- 
à Lyon, pour parvenir à arrêter ce déborde­
ment de crimes , le Direâoire en fit lui-même 
faifir les chefs par tin coup d’autorité ( i ) ,

( i.) Il eft étonnant que Bailleui.1, dans fon rapport 
fur le 18 fniétidor, accufe Carnot d’avoir nié -qu’il fe
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fondé toutefois fur l’article 14$ delà Confti- 
tution. La loi du 19 fruâidor vint enfin mettre 
un terme à toutes ces intrigues royaliftes, non £ 
toutefois par les mefures inconflitutionneU.es qu’elle 
prefcrit, & qui ont amené bien d'autres inconvé- I 
niens, mais par celles de lévérité indifpenfables I 
contre les prévenus d’émigration & les déportés. I 
J’aurai occafion , au furplus, de parler en détail I 
de cette loi, qui fait une des époques les plus I 
remarquables de la révolution ; ainfi que de fes I 
caufes & de fes effets.

Quoiqu’il en foit, depuis ce moment, les I 
confpirateurs, couverts des livrées du roya-,H 
lifme, ont été affez bien contenus jufqu’à l’é- I 
poque de la reprife des hoftilités contre la nou- I 
velle coalition; mais nos revers inattendus, ont I 
depuis quelque tems , ranimé leurs coupables I 
efpérances, tant dans l’Ouefl: que dans le Midi, I 
& même dans plufieurs autres parties de la I 
République; l’on peut croire cependant, qu’ils |

commît des affafllnats , lorfqu’il efi confiant que ce fut 
lui-même qui propofa cette mefure extrême à fes col­
lègues , contre les chefs des égorgeurs de Lyon, qui 
pouffaient l’audace jufqu’à menacer les membres même 
du bureau central, de les faire ajjafflner, s’ils ne met­
taient , dans le jour', en liberté ceux de leurs complices 
an étés 1

inconflitutionneU.es


ne deviendront véritablement dangereux, qu’au- 
tant que les ennemis extérieurs continueraient 
à faire des progrès alarmans ; & c’eft, fans doute, 
ce que nous n’avons plus à craindre d’après le 
nombre, la bravoure & le dévouement de cette 
foule de guerriers républicains qui fe préci­
pitent aux frontières , pour aider bientôt leurs 
frères d’armes , à reffaifir la viétoire qui fut 
fi long-tems fidelle à leurs drapeaux: ils ne 
doivent pas toutefois en être furveillés avec 
moins d’activité, car la coalition ne manquera 
furement pas de renouer fes trames & de ré­
pandre fon or, ppur trouver d’utiles ftipen- 
diaires parmi ceux qu’ils pourront féduire ou 
épouvanter.

Mais l’organifation d’une police aérive ne fut 
pas feulement indifpenfable pour furveiller & 
déjouer ces prédicateurs fanatiques, ces enfans 
perdus de la contre-révolution, ces égorgeurs 
à gage, ces partifans déclarés du Prétendant 
& du plus abrutiflant defpo tifme ; elle fut en­
core néceflaire pour défendre la Conftitution 
des attaques de cette foule d’hommes ardens , 

' mus par tant d’intérêts , les uns agens fecrets de 
ila royauté fous les dehors de l’exaltation dé­
magogique ; d'autres poujjés par une ambition 
effrénée, par la foif inextinguible du pouvoir 
& des richeffes ; quelques-uns feulement féduits
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par des vues & des projets de mieux imagi­
naire.

Cette claffe d’hommes entreprenans fe fit 
remarquer , dès les premiers jours de l’organi- 
fation du gouvernement conftitutionnel, par fa 
chaleur à lolliciter les emplois publics, & par 
fes calomnieufes déclamations contre les répu­
blicains les plus éprouvés , les plus purs & les 
plus éclairés, pour en écarter ces dangereux 
concurrens.

Ne fe trouvant pas des emplois en affez 
grand nombre pour affouvir leur ambition à 
tous, & ne pouvant même réuffir à obtenir 
qu’un très petit nombre de ceux qu’ils déli­
raient envahir, ils travaillèrent, fans délai & 
avec la plus grande activité, au renverfement 
de l’ordre nouvellement établi, fe déclarant, 
plus ou moins ouvertement, les ennemis de la 
Conftitution , & fur-tout du gouvernement ; 
efpérant que s’ils parvenaient à les renverfer, 
ils pourraient facilement fe diftribuer entr’eux 
les divers emplois publics , ceux au moins les 
plus importans & les plus lucratifs : ce fut fur 
ce plan que fut organifée, quelque tems après, 
la fociété du Panthéon , par les direâeurs de 
cette fociété , qui eurent l’adreffe d’attirer dans 
fon fein quelques excellens citoyens , dignes à 
tous égards de l’eftime des républicains , tant
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pour lui donner quelque crédit parmi le peuple, 
que pour effayer de les corrompre.

Cette fociété, qui fe trouva bientôt compofée 
de plufieurs milliers d’individus, ne fe borna 
pas feulement à des difcuffions, à des dénoh- 
ciations, à des projets plus ou moins extrava- 
gans , plus ou moins contraires au paâe confti- 
tutîonnel ,mais elle s’occupa principalement en­
core de la diftribiïtion des emplois ,, & ne 
craignit pas d’envoyer à cet égard des dépu­
tations au Direûoire , non pour les y folliciter 
ou recommander , mais pour les lui ordonner 
impérieufepient ! Infenfiblement les féances de 
cette fociété fe prolongèrent fort avant dans la 
nuit ; plufieurs de fes membres, au nombre 
defquels fe trouvaient une foule d’étrangers & 
d’hommes ' entièrement inconnus , y vinrent en 
armes , & il s’y fit des propofitions tellement 
incendiaires , qu’elles ne tendaient à rien moins 
qu’à marcher à l'infant pour égorger , fous le nom 
de tyrans , les minifres , les directeurs & la très- 
grande majorité des deux confeils ; il y eut même, 
pour cet objet des rendez-vous nocturnes avec 
des individus armés de plufieurs communes en­
vironnantes , qui ne furent découverts que 
parce qu’on avoit oublié de leur donner des 
guides ! Ces excès furent tels enfin , que le Di- 
reâoire ne voyant plus aucun moyeu de ré-
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pondre de la tranquillité publique, fe trouva 
forcé de faire fermer cette dangereufe fociété , 
ainfi que quelques autres éparfes dans Paris , 
proteffant, les unes à-peu-près la même doc­
trine , les autres, ceux du plus dégoûtant roya- 
lifme. On lit dans le me(Tage que le Direfloire 
adrefla le lendemain 9 ventôfe, an 4, au Corps 
légiflatif, ce paflage remarquable: « il était 
» temps que le Directoire exerçât cet acte de 
» l’autorité conftitutionnelle.......Il était temps
» quilfeprononçât-, plutôt, il fût relié peut-être 
» de l’incertitude fur la nature des intentions 
» cachées de quelques meneurs ; plutard, il 
» eût laifle douter des tiennes propres, celles 
» de combattre toutes les factions ; celles de dé- 
» gager te légijlateut de toute crainte d'une nou- 
» velle oppreffion ; le gouvernement de toute 
» influence ; le citoyen paifible & ami des lois, 
» de toute inquiétude fur la jouiffance de fes 
» droits, fur fes propriétés, fur fon exijlence........ 
» Votre fagefle & votre fermeté , citoyens 
» légiflateurs , foutiendront le DireCloire exé- 
» cutif dans cette entreprife néceffaire impofée par 
» la loi , & pour laquelle TOUS SES MEMBRES 
» SONT UNANIMES ET INVARIABLES. »

L’on voit qu’à cette époqne il y avoit la 
même manière de voir, & unanimité au Di­
rectoire. Tant que cette unanimité exifta , la
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part du Direûoire, dès les premiers jours de 
Ton organifàtion , de la rédaction d’un Journal 
propre à relever l’efprit public, & à le diriger 
dans celui de la Conftitution , inféra dès les 
premiers numéros , des articles abfolument op- 
pofés à ce plan, & capables au contraire d’en 
éloigner les citoyens ! En ayant reçu quelques 
reproches du Direâoire , il lui répondit « qu’il 
» p’avait pu prendre que l’engagement d’y 
>> énoncer fa propre opinion, & qu’il l’avait 
» fait, ne pouvant confidérer la Conflitution 
» de l’an 3 que comme une charte, de fervitude ; 
» que ce n’était que dans ce fens qu’il pouvait 
» fe charger de continuer à furveiller la rédac- 
» tion de ce Journal » qui fut fur-le-champ 
remplacé , mais en partie feulementpar le 
Rédacteur : bientôt y fut ajouté le Journal des 
défenfeurs de la patrie , deftiné à faire con­
naître à la nation les avions héroïques & le 
dévouement généreux de nos guerriers répu­
blicains , & à remplacer ainfi les rapports qui 
jufqu’alors avaient eu lieu à la tribune de la' 
Convention. L’excellent effet qua produit ce 
Journal dans nos armées , ejt incalculable ; il fut 
établi fur la propofition de Carnot, fous les 
yeux duquel il fut conftamment rédigé juf- 
qu’après la iignature des préliminaires de 
Léoben.
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Le réfultat de ces conciliabules fecrets fut la 

féduétion d’une partie confidérable de la Légion 
de police ; mais le Directoire déjoua encore ce 

ifunefte complot prêt à éclater , par unemefure 
aufli énergique que prudente ; cette Légion fut 
licenciée, 8r l’infanterie défarmée , fans que 
cette,opération, caufât le plus léger mouvement 
à Paris, où à peine même l’on s’en apperçut: 
ce fut le général Brune qui en fut chargé fous: 
la direâion de Bonaparte , qui, corpme général 
en chef de l’armée de l’intérieur, avait déjà 
veillé à la fermeture du Panthéon , & qui l’exé­
cuta avec autant de zèle que d’intelligence.

Échappé à ce nouveau danger, le Direétoire 
eut connaiffance de nouvelles confpirations, 
toujours tramées dans les ténèbres par les mê­
mes hommes ; il s’agiffait toujours de l’exécu­
tion du plan d’égorgement, d’abord propofé au 
Panthéon ; mais cette fois le crime était com­
biné dans tous fes détails ; les divers fonction­
naires , qui devaient remplacer ceux deftinés 
à être immolés, étaient déjignès ; le plan d’un 
nouveau gouvernement arrête; les proclamations , 
adrefjes, &c. rédigées , & plufieurs même déjà 
IMPRIMÉES EN placard....! Il ne s’agiffait plus 
que d’exécuter, & l’affaffinat devait en être le 
moyen ; ce crime était érigé en vertu , comme 
s’il eût été queftion de fe défaire de véritables

6
«
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tyransqui auraient fubjugué leur patrie, & non 
<de magiftrats librement choifis pour furveiller 
l’exécution des lois, & travailler à l'affermif- 
fement d’une Conftitution que le peuple avait 
voulue.

Le Dire&oire , quoiqu’infiruit par une dou­
ble expérience , eut d’abord peine à croire à 
cet excès d’atrocités ; mais les détails qui lui 
en furent fournis, étaient fi précis, le danger 
était fi grand & fi preffanf , qu’il dût travailler 
à le conjurer.

Les chefs des confpirateurs faillirent être 
faifis ichez le repréfentant du peuplé Drouet ; 
mais ayant été manqués de quelques minutes , 
par fuite d’un ordre militaire mal entendu , la 
tribune nationale retentit bientôt de la viola­
tion faite, par la force armée , de l’azile d’un 
repréfentant du peuple : fi les confpirateurs y 
enflent été arrêtés , il ejl certain que le citoyen 
Drouet, refpeflable par tant de fervices rendus 
.à la caufe de la liberté, & par tant de malheurs 
qui en avaient été la fuite, ne l’eût point été 
avec eux-, fe trouvant en ce moment chez lui; 
maïs plufieurs de ces confpirateurs ne l’ayant 
.été que quelques jours après dans une maifon 
étrangère très-éloignée , & le citoyen Drouet 
fe trouvant alors avec eux j dut néceffairement 
y être collecïivement arrêté par la force armée :

♦
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le Directoire n’en fut pas plutôt averti, qu’il 
en rendit compte au Corps légiflatif, qui ayant 
^.confirmé cette arreflation , décréta Drouet d’ac- 
rcufation, & ordonna la formation d’une haute 
[cour de juftice , pour connaître de cette affaire, 
qui, fans ce malheureux incident, eût été portée 
[au tribunal criminel de la Seine, & n’eût point 
jeu le funefte éclat que lui donna la convoca­
tion de la haute cour , la longueur du procès 
& la, mife en jugement d’un repréfentant du 
peuple célèbre à plus d’un titre , & auquel s’in- 
téreffaient vivement ceux même qui , par de­
voir , fe trouvaient obligés de le pourfuivre.

En même tems qu’on faifait l’arreftation de 
:Ce conciliabule , qui n’était point alors à beau­
coup près complet , & dans lequel Babœuf ne 
fe trouvait que très-rarement, quoiqu’il en fût 
(cependant le directeur fuprême , on lé faififfàit 
'lui-même , avec tous fes papiers & les preuves 
deconvidion , très-loin de fon domicile connu, 
dans un réduit, où l’on ne pouvait pénétrer 
que par une porte à couliffe artijlement pratiquée- 

\ derrière un lit, dans un panneau de tapijjerie.
De nombreufes pièces ont été imprimées fur 

■ cette affaire , tant au Corps légiflatif qu’à là 
(haute cour, & le public a pu lui-même s’en 
rendre juge : il me fuffit d’ajouter que la haute 

I cour n’avait point encore prononcé, lorfque
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les reftes de cette même fadion , défefpérant I 
de pouvoir fouftraire les accufés à un jugement, I 
autrement que par un événement extraordi- I 
naire, & ne perdant point de vue (bn principal I 
projet de fe défaire des membres du Direc­
toire , effayèrent de l’effeduer de vive force, I 
après toutefois avoir fait à cet égard une mul­
titude de tentatives partielles qui ne leur avaient 
pas réuffi.

Ils fé raffemblèrent donc fanultanément vers 
onze heures du foir , au nombre d’environ cinj 
à Jîx cent's, dans les divers cabarets & autres 
lieux avoifinant le palais diredorial, le gros 
du peloton fe trouvant faubourg Vaugirard , à 
égale diftance à-peu-près du Directoire & du 
camp de Grenelle , où ils fe flattaient faufle- 
ment d’avoir ménagé des intelligences.

Des raffemblemens à-peu-près femblables, 
ayant lieu prefque chaque jour, depuis très- 
long-temps , 'le danger réel de celui-ci ne fut connu 
qu’au moment même où il devenait prefqu’im- 
poffible de s’en garantir.

Ce fut vers minuit que le commandant de 
Paris vint lui-même en prévenir les membres 
du Diredoire, dont la garde, loin d’avoir été 
renforcée , était alors réduite aux feuls pofes 
ordinaires de nuit, & dans une fi grande fécu- 
rité , que les officiers majors étant abfens,
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le général Chanet fut obligé d’aller lui-même 
aux cafernes de cette garde y donner l’alerte.

Si le mouvement déjà commencé n’eût point 
éprouvé de retards*, & eût été achevé dans cet 
inftant, nul doute que tous les membres du 
Directoire n’euffent été facilement égorgés ; 
mais par le plus heureux des hafards , lorfque 
la colonne était déjà en marche, le bruit des 
chevaux du général & de fes aides-de-camp & 
ordonnances, s’étant fait entendre près du Di­
rectoire , les conjurés qui déjà en étaient fort 
près, crurent que l’on y était préparé à les re­
cevoir ; & alors au lieu de continuer leur 
marche , ils rebrouffèrent chemin , & fe dirigè­
rent vers le camp où tout était endormi, à la 
réferve des vedettes & des gardes ordinaires , 
qui ayant crié qui vive, & n’ayant point été 
fatisfaites des réponfes qu’elles reçurent , ap- 
percevant en même temps un très-grand mou­
vement , crièrent aux armes , en fe retirant 
promptement fur les tentes du commandant & 
des trompettes qui fonnèrent fur-le-champ le 
boute-felle ; les dragons s’étant élancés, nus en 
chemifes, fur leurs chevaux , tombèrent le fabre 
à la main fur le raffemblement, dont la plus 
grande partie s’échappa par la fuite , à l’aide de 
la nuit & des jardins qui fe trouvaient aux 
environs.
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Il eft à obferver que pendant que le général 

était occupé au Direâoire., il détacha fon aide- 
de-camp pour aller reconnaître où en était la 
colonne dans fa marche; mais cet officier ayant 
cru prudent de prendre une rue de traverfe, 
en fortant du Directoire, il y rencontra un des 
poftes avancés de cette colonne, qui fit feu fur 
lui de deux coups depiftoîets , ce qui annon­
çait fuffifamment que la colonne n'était pas 
fort éloignée* ( i )

Les diverfes perfonnes arrêtées dans cette 
affaire furent traduites au confeil de guerre, 
où plufieurs d’entr’elles y furent condamnées 
comme chefs ; & un beauconp plus grand nom­
bre renvoyées, comme entraînées & féduites.

Quelque temps après fut auffi jugée l’affaire

( i ) Letourneur , Carnot & Réveillère étaient feuls 
alors au Luxembourg ; Barras 8c Rewbell étaient à la 
campagne, le premier à Surennes , 8c le fécond à Ar- 
cueil ; ce qui prouve évidemment que le Direfloire n’é­
tait point averti,de ce mouvement, ou que fi ces deux 
membres 1 étaient , ils 1 avaient etc en particulier , puif— 
qu’autrement il eût été pris des précautions de fureté, & 
qu’ils ne fe fuffent point abferités de leur pofte : l’on voit 
d apres cela combien était dénué de fondement ce bruit 
abfurde que les conjures répandaient eux-mêmes, qu’ils 
avaient été attendus en guet- apens.
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de Vendôme , & l’on vit en général, avec la 
plus grande fatisfaélion, que Drouet, plus égaré 
que coupable , & qai, pendant l’inïtruftion de 
la procédure , avait trouvé le moyen de s’é­
chapper , avoir été acquitté.

Ces divers événemens du Panthéon, de la 
Légion de police, de Vendôme & de Grenelle, 
donnèrent lieu de calomnier vivement le Di­
rectoire , & ces calomnies relevèrent finguliè- 
rement l’audace du parti royalifte ; mais la dé­
couverte de la confpiration Dunan, Brothier 
& Lavilheurnois , faite quelque temps après (t) ,

( i ) Ce fut au citoyen Malo, commandant des dra­
gons qui avaient maltraité au camp les conjurés de Gre­
nelle , à qui l’on dut principalement la découverte de 
cette confpiration reyalifte , dont quelques agens s’é­
taient adrefles à lui, d’après le bruit qu’on s’était plu 
a répandre , qu il avait fait égorger en guet-apens ces 
conjurés.

S’en étant ouvert à un repréfentant du peuple , ce­
lui- ci l’amena chez Carnot qni, de concert avec le mi- 
niftre de la police , Cochon , qu’il fit auffi-tôt prévenir, 
lui indiqua quelques moyens d’acquérir des preuves, & 
de faire faifir les principaux agens de cette confpiration : 
ces moyens réuflirent complettement.

Quelque temps après Malo, pour récompenfe, fut 
deftipié, puis pourfuivi criminellement , pour s’en être 
plaint, avec un peu trop de chaleur, à Réyeillère ! De^
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ne dut plus lui laifler aucun doute que le Di- 
teâoire était fortement décidé à pourfuivre 
toutes les faâions avec la même inflexibilité, 
fans les combattre les unes par les autres , comme 
le ridicule & atroce fyflème n’en avait que trop 
long-tems exifté avant l’organifation du régime 
conftitutionnel.

Cependant la multiplicité des factions fans 
cefle renaiflantes , quoique toujours déjouées, 
avait fingulièrement réfroidi un grand nombre 
d’excellens citoyens ; & plufieurs des plus 
craintifs commençaient même à fe demander fi 
la Conftitution,était réellement fnffifante pour 
affurer les propriétés, ainfi que la fureté & la 
tranquillité publiques ?

puis , Carnot & Cochon ont été déportés comme royalifles, 
avec Dunan, Brothier 8i Lavilheurnois , que, comme 
on l’a vu, on était parvenu à fouftraire à la peine qui 
leur était due........ Il !

Rien, il fout l’avouer , n’eft plus curieux que ces 
rapprochemens , fur-tout lorfqu’on y ajoute celui .de la 
conduite du Direftoire , depuis le 18 fruélidor ; con­
duite qui nous a livrés, prefque pieds & mains liés, 
aux alliés coalisés du Prétendant ; &• que l’on confîdère 
que Carnot & Cochon avaient voté à la convention la 
mort du roi , à laquelle Réveill'ere s’était oppofé, & 

■contre laquelle il avait exprejjement voté !



I 49]
I Le Corps légiflatif lui-même, trop effrayé 

. fans' doute de leur audace , parut s’occuper 
■ prefqu’exclufivement de revifer & d’adoucir

Bes lois qu’on lui repréfentait comme trop 
• rigoureufes, & excitant par- làr un méconten­
tement général ; & fôys le prétexte fpécieux 

ÿd’établir-pleinement le règne delà jnflice, on 
'l’amena infenliblement à prendrê des mefures 
qui rallumèrent prefque par tout le fanatifme 
religieux, & donnèrent de nouvelles efpérances 
aux royaliftes.
i Le Corps légiflatif était mu alors par une 
réunion de fes membres , connue fous le nom 
de Clichi, où , comme dans toutes celles de 
ce genre, la majorité était menée par un co­
mité fecret , qui, fous les dehors de l’huma­
nité & de là juftice, travaillait à organifer la 
contre-révolution : les mauvais effets qui réful- 
fcèrent de ce conciliabule, même après qu’un 
grès-grand nombre de membres du Corps légif- • * 
|atif, qui s’apperçurent qu’ils étaient trompés , 

furent retirés , furent incalculables ; il per­
vertit l’opinion publique '., encouragea les écri­
vains contre-révolutionnaires , de toutes les 
Imances , & principalement les jour nalijles qui ne 
Bonferverent plus ni pudeur ni retenue ; fou- 
>îint les tribunaux dans leur Jyjleme déforganija-

7 : 



leur de tout aùfoudre; divifa les confeils légis­
latifs , & mit enfin en état de guerre ouverte 
les deux premières autorités : divifions funeftes 
d’où font nés tous les maux qui depuis n’ont 
ceffé d’accabler la République....! En vain le 
Direâoire invitait-il le Corps légiflatif à ajout' 
ner une foule de queftions au moins intempef 
tives , pour s’occuper , foit des finances , foit 
d’autres objets d’une égale urgence; à complète! 
fur-tout la légiflation fur les émigrés , qui par­
tout fe montraient audacieufement, & bravaient
le gouvernement, munis de papiers plus en
règle que n’auraient pu le faire les meilleurs ci-
toyens ( i ) ; il continuait à marcher fur la même

( i ) II ne fallait alors aux émigrés , pour n’être pal 
inquiétés , & même pour être protégés , que produis 
des certificats de réfidence à neuf témoins, dans un 
canton quelconque de la République: or, rien n’était 
plus, facile que de fe procurer de ces fortes de certificats, 
fbit à prix d’argent-, foit en intéreflant les témoins pat 
des. motifs de pitié-, de juflice , d’humanité &> même de tf 
ligicn, ou de toute autre manière, fan» qt ïl fût poffible, 
aour la plupart, de prouver le faux. Un de ces indi­
vidus était-il arrêté ? Il réclamait fa traduâion devant 
le .juge de paix , qui, à la vue de fes papiers, le re­
mettait en liberté r Condé 8c le Prétendant lui-même euf; 
-fent pu rentrer ainfi fous des noms empruntés ! 



route, fans vouloir remarquer que tous les 
liens du faifceau fe relâchaient, & que bientôt 
peut-être l’on n’aurait plus la force de les ref- 
jferrer.

[.• L’audace des émigrés & autres contre-révo­
lutionnaires du même genre, fut pouffée fi loin 
qu’il fut établi à Paris un bal où l’on ne pou­
vait être admis qu'en faifantpreuve à'émigration , 
ou que l’on était de familles jadis préfentées 
à la cour, & où l’on fe qualifiait hautement 
des titres profcrits par la Conftitution ! Mais 
comment en acquérir des preuves telles qu’il 
les eût fallu alors aux tribunaux?

Sans doute que de tels excès en eux-mêmes 
étaient d’un danger moins preffant que ceux 
de ces hommes qui avaient toujours le poignard 
levé fur les membres du gouvernement & de la 
repréfentation nationale ; mais comment ne 
voulait-on pass’appercevoir qu’en les tolérant, 
l'on travaillait foi-même à en aisuifer d'autres , 
dont les effets devaient être d’autant mieux 
allurés, qu’on prenait plus de tems pour pré­
parer & mefurer les coups ?

Cette efpèce d’aveuglement du Corps légif- 
latif fut pouffé à fon comble après les élec­
tions de l’an y ; phifieurs repréfentans du peuple, 
qui s’apperçurent enfin des terribles réfultats 
qu’il pouvait avoir , formèrent le projet d’op-
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poferune digne à ce débordement, avant qu’ri 
eût fait de plus grands ravages. Bien affurés 
que les confeils étaient cotnpofés , en très- 
grande majorité , de véritables & incorruptibles 
républicains , à qui il manquait feulement un 
point de ralliement , ce qui trop fouvent les 
rendait le jouet de l’intrigue, ils prirent la ré- 
folution de combattre tellement, corps à corps , 
la faction dominatrice , que, démafquée , elle 
fut enfin obligée de rentrer dans la nullité d’oà 
elle n’eût jamais dû fortir.

Pour réuffir dans cette louable entreprife, 
il fallait beaucoup de talens , & fur-tout cette 
efpèce de courage qui détermine l’homme à 
fortir de fon caractère , pour fe mettre chaque 
jour en fcène, lorfqu’il chérit par- deflus tout 
fa tranquillité ; car s’il eft des hommes natu­
rellement remuans & dominateurs , il en eft da­
vantage encore qui , efclaves de leurs habi­
tudes tranquilles , défirent que leurs devoirs 
puiffent leur permettre de s’abandonner à une 
certaine nonchalance naturelle.

Le parti pris, il né s’agiftait plus que de le 
mettre a execution j mais des les premiers pas 
il fe p.réfenta des difficultés auxquelles l’on né 
s était pas attendu : ces hommes déterminés à 
facrifier leur repos au bien public, s’apperçu-
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rent bientôt qu’il exiftait une très-grande pré­
vention de la part de rimmenfe majorité des 
membres du Corps légiflatif, contre le Direc­
toire; prévention provenant, tant de fa conduite 
fouvent trop peu. mefurée envers les confeils & cha­
cun de fes membres, que de quelques démar­
ches inconfldérées , qu’ils regardaient comme 
hoftiles & menaçantes : la plupart d’entr’eux lui 
reprochaient particulièrement ce qu’ils appel- 
latent fon acharnement à vouloir conferver 
quelques miniftres qu’ils prétendaient être for­
tement répondes par l’opinion publique , & que 
fur-tout ils avaient témoigné leur déplaire ex- 
ceffivement.

Ces débats particuliers n’euflent point dû fans 
doute influer-fur les mefures légiflatives d’où 
dépendaient le falut & la profpérité de la Ré­
publique ; mais , ô malheureux effets des paf- 
fions des hommes ! Les membres du Corps 
légiflatif parurent vouloir mettre un prix à 
remplir leurs devoirs les plus facrés, en exi­
geant du Direftoire le renvoi des miniftres qui 
leur déplaifaient : d’abord la tribune nationale 
retentit de dénonciations & de déclamations 
contre-eux; puis l’on entra en négociations à 
cet égard , par l’intermédiaire des repréfentans 
qui s’étaient mis en avant pour combattre les
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meneurs de Clichi ; mais au moment même(i} 
où ils croyaient avoir réuffi près du Directoire,

( i ) Çes repréfentans pacificateurs efpéraient obtenir 
l’unanimité complète au DircCtoire, mais ils fe croyaient 
fur s au moins de trois voix , celles de Barras, Carnot 
&. Barthélémy , qui avaient témoigné des difpofitiont 
non équivoques à faire ce facrifice , pour rétablir l'har- 
manie entre les deux pouvoirs.

Barras avait DOütfÉ SA parole, mais il exigeait qu’un 
autre que lui en fit la propofition ; Barthélémy s’en ex- 
cufait de fon côté, fur ce qu’il était nouveau venu : 
Carnot ne crut pas , dans cette fituation , devoir refufer 
de donner encore ce nouveau témoignage de fon amour 
pour l’union , fans laquelle il ne prévoyait que des 
malheurs. Barras , fur lequel ils comptaient le plus , fe 
déclara contre cette mefure avec violence, ainfi que 
Rewbell & Réveill'ere, & il en réfulta le lendemain un 
changement de cinq minières qu’ils arrêtèrent pendant 
la nuit , de manière que tout ce travail , y compris 
les remplacemens , ne dura pas au Directoire plus de 
vingt minutes , Rewbell propofant, & fes deux collègues 
Réveill'ere &• Barras approuvant, fans contradiction ni 
obfervations de la part des deux autres.

Barras en profita pour donner à Taleyrand , fon 
compagnon de débauches & d’immoralité, & des confeils 
duquel il prévit avoir befoin , la place de Charles De­
lacroix , quoique la fortie de celui-ci eût été demandée 
par les repréfentans ; il'en profita auffi pour faire ren­
voyer Truguet qui fe trouvait dans le même cas , mais
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ïl prit tout-à-coup une détermination abfolu- 
ment oppofée, d’après laquelle, en confervant 
ces minières, il renvoya ceux dans lesquels le 
■Corps légiflatif avait témoigne avoir mis toute fa 
confiance.

Cette démarche, au moins imprudente, du 
Directoire, acheva de divifer les deux auto­
rités, & fit avorter pour l’inftant le projet des 
repréfentans du peuple, qui s’étaient dévoués 
pour rétablir un meilleur ordre de chofes; il ne 
fut cependant point abandonné , & il reçut 
même en partie fon exécution , par la chaleur 
que mirent ces repréfentans à convaincre leurs 
collègues, que leurs divifions avec les mem­
bres du Directoire, ne pouvaient que nuire 
exceffivement à la.chofe publique : de-là quel­
ques changemens avantageux eurent lieu dans

qui ayant un caractère de marin, entier & franc, lui 
déplaifût depuis long-temps : c’eft fans doute , ainfi 
qu’il fe propofait , in petto , de tenir parole ! Cepen­
dant le jour de la proportion , ces repréfentans avaient 
cru devoir en attendre l’ifîue, dont ils fe croyaient cer­
tains , chez Barthélémy : dès qu’ils l’apprirent, ils en 
Sortirent furieux d’avoir été joués ainfi , & le Corps 
•légiflatif avec eux.... ! On les comprit quelque temps 
après -fur la lifte de profcription de fru&idor ! Les amis 
de Thibaudeau l’en firent effacer , mais Portalis Si 
Tronçon Ducoudray ne purent y échapper.
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les principales commiffions ; quelques résolu­
tions long-temps Sollicitées par le Direéloire , 
furent adoptées; des projets intempeftifsaban­
donnés ; plufieurs réfolutions même rejetées 
'par le confeil des Anciens, &c.

Mais il n’en fubfiftait pas moins des germes 
de mécontentement, qui empêchaient de s’ef- 
feétuer tout le bien qu’on aurait pu faire, en 
même temps qu’ils menaçaient la République des 
plus grands malheurs ; chacune des’deux auto­
rités paraiflant prendre un caractère hoflile, fous 
prétexte de rie prendre que des mefures de dé- 
fènfe , propres à affurer refpeâiyement leur 
indépendance.

L’on ne peut fe refufer ici à une réflexion 
extrêmement douloureufe ;.c’eftque dans cette 
lutte qui ne finit que par la violation du paéle 
conflitutionne!, la plupart des ,membres des 
deux premières autorités de la République fe 
fouvinrent moins qu’ils étaient chargés du gou­
vernement d’une grande nation , qu’ils ne furent 
fenubles aux. petits intérêts d’amour-propre, 
qui prefque feuls dirigèrent leur conduite.

Ce reproche tombé plus particulièrement fur 
le Direûoire, dont les membres étant en beau­
coup plus petit nombre, pouvaient bien plus 
facilement maitrifer des pafîions dont ils n’i­
gnoraient pas qu’il eft toujours extrêmement
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difficile de triompher dans de nombreufes af- 
femblées : il ne pouvait d’ailleurs fe fafciner 
les yeux au point de ne pas reconnaître dans 
le Corps légiflatif la première autorité de la 
République, les repréfentans direfls de la na­
tion , & fa principale efpérance ; conféquem- 
ment un corps pour lequel il pouvait, fans fe 
dégrader , avoir quelque déférence. N’était-ce 
pas de lui que l’on était en droit d’attendre ces 
mefures de prudence , toujours néceffaires dans 
les momens difficiles, lui qui était effentielle- 
ment chargé, par la Conftitution , des opéra­
tions les plus délicates, & qui demandent tou­
jours beaucoup de prudence , même de pa­
tience , alliées avec beaucoup de politique ?

Ces réflexions, au furplus , ne pallient point 
les torts graves du Corps légiflatif, mais mon­
trent clairement que le Direâoire était mu par 
une arrière-penfée , que pour le malheur de la 
République, l’on ne verra que trop fe déve­
lopper par la fuite.

Quoiqu’il en foit, ces malhenreufes diffen- 
tions augmentant chaque jour, & l’exafpéràtion 
étant poufféeà fon comble , il en réfulta, le 
19 fruéfidor, an j , la mutilation inconflitution- 
nelle de ces deux autorités.

Le Directoire ain.fi mutilé, le gouvernement 
qui lui fuccéda, ayant réuni fur fa tête un im-

8
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menfe pouvoir , & en ayant ufé , pendant 
près de deux ans , avec un arbitraire diâa- 
torial, tout plia fous fa volonté ; & l’hiftoire 
de la police générale de ces deux années , 
n’eft plus que celle du régime tyrannique & 
uniforme de tous les pays qui, gémiflent fous 
la plus dure & la plus honteufe fervitude : le 
corps légiflatif lui-même fut traité comme fon 
premier efclave , comme le miniftre paflîf de 
tous fes caprices ; il le mutila de nouveau le 
22 floréal , an 6, après avoir infulté & me­
nacé la nation entière dans fes proclama­
tions .... . 1 Mais de femblables moyens ne lui 
ayant point réuffi en l’an 7, & fa tyrannie 
jointe à fon impéritie , ayant amené la Répu­
blique au bord du plus épouvantable précipice, 
fes membres fe virent enfin honteufement for­
cés , fur la fin de prairial, à abandonner les 
rênes de l’état........! ( 1 )

( 1 ) Un feul fe maintint en place, & ce fut Barras !
» Lui feul ( dit François de Nantes dans fon rapport 

» au confeil des cinq-cents, du 30 meffidor, an 7 ), 
» a lutté pendant dix-huit mois........ mais la droiture
» de fes vues &• la franchife de fon car adiré pouvaient- 
» elles lutter contre l’àftuce d’hommes voués par l’inf- 
n tinét des petites âmes , à la tratafferie. »

» Plufiéurs grands defieins ( dit l’auteur de la vie de
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Dès-lors le Corps législatif reprit fon indé­

pendance ; mais la compreffion avait été fi forte ,

n de Hoche} , furent agités entre Barras &• Hoche.....< 
» les réfolutions prévues en cas de réfiflance , font un fe- 
» cret enfeveli dans la tombé de Hoche & le coeur de 
» Barras. » (page 386, i<r.'volume ).

Voilà , il faut l’avouer , deux rôles bien différens 
qu’avant & après le 18 fruôidor, font jouer à Barras 
fes apologiftes’; avant cette époque , c’eft un, génie au­
dacieux qui fe joue des difficultés , qui les-furmonte 
toutes d’un vol d’aigle , pour fauver fa patrie 1..... 
Quelques inftans après il la voit languir, puis périr fous 
[esyeux, fans pouvoir fe tirer des miférables tracajfe- 
ries qui lui font Ju/citées par l’afluce de quelques petites 
âmes !

Dans l’un & l’autre cas cependant , vainqueur , puis 
fubjugué ; il refte triomphant !

Il eft un fécond rapprochement, non moins piquant , 
de ces deux époques.

Avant le 18 fruttidor, Barras, ainfi qu’on l’a vu , était 
fpécialement chargé au Dire flaire, de la police générale ; 
toutes les autres parties , notamment celle de la guerre , 
profpèrent, au-delà de toutes efpérances, entre les 
mains de fes collègues ; celle relative à la police générale 

I feule , amène les dangers de la patrie ; cependant c'ejl 
Barras qui en eft chargé, qui fait le 18 fruétidor contre

I Carnot, qui l’était de celle de la guerre ! !
Après le 18 fruftidor, Barras s’empare de cette hono- 

I râble dépouille de Carnot, & fe charge de cette même 
I partie de la guerre , où il n’y avait plus alors que des lau-
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les malheurs fi grands , la Conftitution fi ou­
vertement méprifée, que l’on fe.retrouva, à 
peu-près , comme en révolution: auffi les ef- 
prits s’agitèrent-ils dans tous les fens , fans 
s’arrêter à cette idée fi fimple, que le feul re­
mède , qui pût complètement réuffir, devait être

Tiers moijfonnés à recueillir : fous fa direéïïon nos vic­
toires fe changent en défaites ; la paix en guerre d’exter­
mination ; l’abondance aux armées en affreufe pénurie..,. ! 
Cette fituation militaire , auffi critique qu’inattendue, 
met une fécondé fois la République en danger : alors 
les collègues de Barras font tous chaffés ; lui seul, 
qui cependant était chargé de la guerre , reflè encore triom­
phant ! !

Ce n’eft point le hafard feul qui , comme on le 
penfe bien, amena ce double réfultat ; mais fans en­
trer en ce moment, à cet égard, dans de plus grands 
détails , que je renvoie à d’autres notes , je me c onten- 
.terai de citer dans celle-ci le paffage fuivant des révo­
lutions de la République romaine. ( livre 13e.)

» Ses qualités étaient obfcurcies par une ambition 
n démefurée & par une'avidité infatiable d’amajfer de l’ar- 
» gent qu’il regardait comme l’inftrument le plus fier pour 
n faire triompher fes dejfeins. »

Céfar ne fe trompait point fur la valeur de ce grand 
mobile , & favait l’employer •, celui qui fe trompa ce 
•fut Pompée qui crut qu’en frappant du pied la terre, 
il en ferait fortir contre lui, lorfqu’il le délirerait, des 
phalanges armées,.,. !
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un retour plein & entier aux principes facrés 
de la Conftitution ; ou fi cette vérité fut fentie, 
l’on ne fut pas affez convaincu que de ce re­
tour feul dépendait la tranquillité publique 8c 
que ce devait être le gage afiitré qu’une autre 
tyrannie ne fuccéderait pas à celle qui venait 
d’être renyerfée.

Faute d’avoir attaché à cette vérité toute 
l’importance qu’elle méritait, les troubles civils 
ont recommencé, par la divergence des idées 
& des vues , fuite indifpenfable de l’abandon 
d'un centre commun ( t ) ; la défunicrn s’eft éta­
blie entre le Corps légiflatif & le Direâoire

( t ) Ce n’eft pas que l’on n’ait aflèz répété , juré 
même que l’on s’en tiendrait à la Conftitution de l’an 5 ; 
mais quelle confiance le peuple peut-il avoir à une 
femblable déclaration , à de femblables fermens , lorfque 
non-feulement fa double violation refte entièrement im­
punie, mais qu’elle eft même chaque jour proclamée comme 
ayant fauve deux fois la patrie (Voyez les difcours de 
Sieyes & des deux préfidens des confeils au 18 fruétidor., 
an7)5 lorfque pouvant aujourd’hui, fans aucune efpèce 
dinconveniens , inflruire le procès des profcrits, l’on fe 
contente de plaindre ceux qui l’ont été injuftement, par 
fuite , dit- on , de haines &• de pafjions particulières.... ? 
Quel gage refte-t-il donc au peuple', qu’on ne cher­
chera pas bientôt à le fauver de la même manière ? Lé­
gislateurs OUVREZ DONC LES YEUX ! !
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entre les deux confeils ; entre les membres 
même de chaqueconfeil.... ! Chaque citoyen 
a pris parti fuivant fes pallions , fes intérêts, 
fes relations; des germes de guerre civile fe 
font bientôt manifeftés dans quelques grandes 
communes & dans plufieurs départemens....! 
Tel eft encore en ce moment le fpeétacle dé­
chirant que préfente l’intérieur de la Républi­
que , menacée en même tems par les forces 
immenfes de la coalition, qui , prefque toujours 
viélorieufe depuis le renouvellement des hofti- 
Jités, fe partage déjà, en imagination , avec 
une joie féroce, nos dépouilles fanglantes : mais 
non! Le génie de la liberté veille fur la France , 
& il la tirera encore de cette nouvelle crife : 
puifle-t-elle enfin être celle qui allure l’indiffo- 
hibilité & la profpérité de la République !
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CHAPITRE I 1 L

1 I Subjijlances , Arts , Manufactures &
. I Finances &c.

g S I les premières occupations du Direftoire 

I durent être de compléter fon organifation , 
I & d’aflurer , dans toute l’étendue de la Ré- 
I publique, l’exercice prompt d’une police exaéle 
I & vigilante , il n’était pas moins urgent pour 
I lui de faire ceffer par-tout l’effroyable pénurie 
I de fubfiftances, qui défolait depuis long-temps 
I toutes les parties de la France, & notamment 
I les communes les plus populeufes : ce n’efl 

qu’avec un ferrement de cœur extraordinaire 
qu’on ofe fe reporter à ces temps calamiteux, 

I où, pour fe procurer quelques onces de mau­
vais pain , une mère de famille était forcée de 

I paffer la moitié de chaque nuit à la porte d’un 
I boulanger , expofée à toutes les intempéries 

des faifons..^.!
I A ces cruels inconvéniens, plus reffentisen- 

I core à Paris que par-tout ailleurs , fe joignait, 
pour cette commune , celui d’une dèpenfe

I inorme faite par le tréfor public, pour affûter à 
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fes nombreux habitans cette chétive fubfiftance: 
la follicitude & les foins du Direâoire , pour 
adoucir & faire enfin totalement ceffer un pa­
reil ordre de chofes, furent de tous les jours 
& de tous les inftans ; & à cet égard il fut 
parfaitement fécondé par le miniflre de l’inté­
rieur; fes efforts & ceux du Direûoiie furent 
fi heureux , que dans le premier mois même 
de fon organifation , l’on put déjà s’apperce- 
voir d’un changement avantageux , & que 
bientôt après l’abondance fuccéda , prefque 
par-tout , à la plus affreufe difette ; la bonne 
qualité des fubfiftances à une nourriture dan- 
gereufe ; & qu’enfin Ze tréfor public fut décharf 
de l'énorme dèpenfe de nourrir la commune de 
Paris, qui fe trouva bientôt fuffifamment ap- 
provifionnée, par la feule voie du commerce, 
à un prix modéré.

Un changement auffi avantageux eut lieu 
prefque fimultanément dans toute l’étendue de 
la République , & depuis cette époque tout eft 
refté dans cette heureufe fituation : le retour 
du numéraire y contribua fans doute ; mais fi 
l’on fait attention que déjà bien avant l’établif- 
fement du régime conftitutionnel , les tranfac- 
tions en argent étaient autorifées, & que ce­
pendant la pénurie des fubfiftances était reliée 
la même qu’auparavant ; que même elle était
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ft grande à cette époque , que malgré fa rareté 
des efpèces , le prix des grains était plus <jut 
double de celui où il eût dû être, & où il re­
tomba effectivement bientôt après , l’on ne 
pourra fe difpenfer de reconnaître que ce chan­
gement ne fut réellement dû qu’à une confiante 
follicitude & à une meilleure adminiftration.

Sans entrer à cet égard dans des détails inu­
tiles , il n’eft cependant pas hors de propos de 
remarquer qu’avant- l’époque où le Directoire 
s’en occupa, le gouvernement employait une 
foule d’agens abfolument inconnus les uns aux 

I autres , pour faire à tous prix , fur LES MÊMES 
[marchés , fes approvifionnemens ;& qu’il al­
louait à chacun d’eux , pour leurs achats, un 
denier ftxepar franc fur les fonds dèpenfés... ! Il 
devait évidemment réfulter, tout à la fois , de 
cette pitoyable combinàifon , & une prodïgieufe 
augmentation de prix, & un refferrement conli- 
dérable de denrées , ce qui , même au milieu 
delà plus grande abondance, n’eût pu manquer 
de produire une difette faSicè : les .autres par­
ties de cette adminiftration n’étant pas mieux 
combinées, cette caufe feule devait donc né- 
ceflairement amener la fâcheufe ïituation où fe 
trouvait alors à cet égard la République : une 
adminiftration plus fage & plus éclairée dut 
bientôt en conféquence changer cés réfiiltatsj

9
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& c’efl ce qui eut lieu , en effet, auflî-tôt après 
l’organifâtion du Direâoire ; le retour vers cette 
amélioration fut auffi rapide qu’il était poffible 
de l’efpérer.

En rétabliffant ainfi l’abondance, l’on confa- 
cra le grand principe de la libre circulation du 
grains , qui devait être fi utile à l’agricul­
ture , & fi favorable au commerce; fi cette li­
berté ne fut point étendue jufqu’à l'exportation 
à l’étranger , c’eft qu’au fortir de la plus hor­
rible difette, & au milieu d’une forte de guerre 
d’extermination, au commencement de. laquélle 
nos ennemis avaient plus encore cherché à nous 
combattre par la faim que par les armes , l’on 
ne pouvait, fans la plus haute imprudence, leur 
laiffer entre les mains ce- moyen dangereux ; les 
fuccès ont pleinement répondu à l’excellent 
fyftème adopté dès le principe par le Dire&oire, 
à cet égard ; il n’a plus exifté nulle part, de­
puis cette époque j dans toute l’étendue de la 
République, le plus léger embarras pour les 
fubfiftances, & les grains s’y font conftamment 
maintenus à . un prix affez élevé pour foutenir 
l’agriculture.

Elle fut encore encouragée , de même que 
les manufaâures & les arts les plus utiles à la 
fociété, par diverfes mefures de détail , dont 
l’influence bienfaifante fe fit fentir chaque jour?
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autant que poflible, d’après le peu d’étendue de 
nos relations commerciales, & l’embarras du 
tréfor public ; ainfi, dès après la fi.gna.ture du traité 
de Léoben, il fut donné, principalement à la 
claffe des citoyens qui y étaient occupés, une 
foule d’exemptions définitives ou provïfioires de 
fervice militaire , que depuis, des circonftances 
moins favorables ont forcé de révoquer.

On fournit un débouché aux manufaâures 
nationales, en prohibant, fous des peines fé- 
vères , les produits de celles de nos ennemis ; 
l’on excita leur émulation par des expofitions 
publiques de leurs chef-d’œuvres ; des députés 
de toutes les principales places de commerce 
furent appelés près du gouvernement , pour 
l’aider de leurs lumières ; il encouragea les ban­
ques ; &c. &c. ; mais malheureufement la pé­
nurie du tréfor national fut toujours fi extrême , 
les befoins fi grands & fi preflans, qu’il ne put 
porter des fecours pécuniaires, même les plus 
faibles, où il en eût été befoin.

La confiance feule , cependant, était parve­
nue à obtenir un commencement de profpé- 

I rité commerciale, dont l’influence bienfaifante 
fe faifait déjà fentir dans toute l’étendue de la 
République , & promet tait bientôt des réfultats 
plus avantageux encore , lorfque les événe- 
mens de fruâidor vinrent y porter la plus 
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funefte de toutes les atteintes : pourrait-il, en 
effet , y en avoir de plus funeftes pour le 
commerce , que des mefures arbitraires ? Me­
sures qui en font néceffairement craindre de 
nouvelles du même genre; qui font en confé- 
quence le lignai d’une défiance générale , & 
ne permettent plus de compter fur aucun en­
gagement ! Auffi, à part quelques exceptions 
très-rares provenant des localités, peut-on affez 
exactement calculer 1 étendue du commerce 

une nation , d’après celle de fa liberté. Celui 
de la République n’a pu fe relever encore juf- 
qu’à ce moment de cet échec inattendu ; & l’on 
pe.it affurer, fans crainte defe tromper, qu’il 
ne parviendra à s’en relever complètement, 
que lorfqti’d exiftera une garantie fuffifanteque 
fa conffitution ne fera plus violée impunément.

Si le Direâoire fentit, dès les premiers mo- 
mens de fon exiftence, l’indifpenfable néceffité 
de favorifer, par tous les moyens en fon pou­
voir , le commerce & l’agriculture , il fentit 
bien mieux encore que , fans éducation natio­
nale & fans inftruâion, la République ne pou­
vait fe maintenir long-temps ; il s’appliqua donc 
a réorganifer cette partie importante de l’ad- 
miniftration, prefqu’entièrement abandonnée de­
puis le commencement de la révolution , quoi- 
qu à diverfes époques, l’on eût fait à cet égard
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plufieurs tentatives infruéiueufes : ces efforts , 
toutefois , ne furent point couronnés d’un bien 
grand fuccès ; cependant L’inflitut national des 
fciences & des arts fut organifé , & l’on compta, 
au nombre de fes membres, plufieurs favans, 
artifles & littérateurs diftingués ; il eût été à 
fouhaiter que la faveur & l’intrigue n’euffent 
point déterminé les choix de plufieurs autres 
qui,prefque dès l’inftant de fon organifation, 
ont placé cet établiffement fort au-deflous du 
rang diftingué qu’il devait occuper.

Les écoles centrales & primaires s’organi- 
fèrent auffi dans tous les départemens ; mais 
quoique beaucoup d’entr’elles poffèdent des inf- 
tituteurs inftruits, la plupart font encore ref- 
tées jufqu’à préfent très en-deçà du but de leur 
inftitution.

L’admirableétabliffement de l’école politech- 
nique éprouva des changemens utiles, mais qui 
enflent pu l’être encore davantage ; celles d’ap­
plication de l’artillerie , du génie , de la ma­
rine , des ponts & chauffées, &c. furent réor- 
ganifées : il en fut de même de celles de fanté 
& de quelques autres écoles fpéciales dans plu­
fieurs communes de la République , & particu­
lièrement à Paris : le lycée des arts, qui avait 
réfifté aux fecouffes de la révolution , fut pro­
tégé ; l’aréoftation & la thélégraphie reçurent
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des accroiflemens confidérables , comme de­
vant fervir utilement au gouvernement & dans 
les armées; le bureau des longitudes fut formé, 
& l’on continua à s’occuper avec activité de 
l’établiflement des nouveaux poids & mefures, 
ainfi que des lavantes opérations qui devaient 
en affurer l’exaditude : les beaux arts ne furent 
point non plus négligés; le confervatoire de 
mufique fut organifé, le théâtre des arts reçut 
des encouragemens, & les artiftes de ces deux 
établiflemens concoururent à embellir les fêtes 
nationales : des mufées furent «ouverts , non- 
feulement à Paris, mais encore dans un grand 
nombre de départemens , & l’on vit y arriver, 
comme vers un centre commun, cette multi­
tude de chef-d’œuvres de tous les .pays & de 
tous les fiècles , deflinés à enflammer le génie 
& à fervir de trophées immortels à nos ar­
mées .... !

Il eût fans doute été poflïble d’aller beau­
coup plus loin , tant pour faciliter l’inftruâion 
& améliorer l’éducation nationale dans toutes 
les parties de la République , que pour donner 
aux fêtes & aux monumens publics cet intérêt 
& ce caraâère de grandeur qui leur convien­
nent fi effentiellement ; mais ce qui a été fait 
jufqu’jci doit avec raifon être confidéré comme 
desfemencesprécieufes & fécondes, qui ne peu­



vent manquer de germer bientôt abondamment 
fur le fol fertile de la liberté.

Quelqu’incomplets qu’aient été les fuccès du 
gouvernement dans cette partie , il ferait bien 
à defirer cependant que fes efforts en euffent 
obtenu de femblables dans celle des finances: 
rien ne reffemblait plus à l’horrible pénurie des 
fubfiftances, au moment où le régime confti- 
tutionnel fut organifé , que celle du tréfor 
public ; il eft impoffible de fe faire une idée 
jufte du défordre inoui des finances de la Ré­
publique à cette époque ; la pénurie était telle 
que fouventles départs des courriers pour les ar­
mées ont été retardés de plufieurs jours, ne 
pouvant parvenir à leur procurer les faibles 
fommes néceflaires pour leurs voyages.... !

Les fervices les plus importans languiflaient 
I dans le plus affreux dénuement ; les fonâion- 
I naires publics n’étaient point payés , ou ne 
I l’étaient qu’avec des papiers entièrement dif- 
I crédités ; les armées elles-mêmes, à la réferve 
I de celle de Hollande, entretenue par cette républi- 
lyue, étaient réduites à la plus affreufe mifère , 
I au point que fouvent l’on fe trouvait dans l’irn- 
I pofïibilité de faire payer aux généraux & autres 
I officiers qui les commandaient, la chétive fom- 
I me de HUIT FRANCS NUMÉRAIRE PAR MOIS , 
I à laquelle leur folde cependant fe trouvait à-. 



peu-près réduite , le rejle leur étant payé en affi- 
gnats, valeur nominale, qui à Paris étaient réduits 
au centième de leur valeur , & qui aux armées 
perdaient fouvent deux ou trois fois davan­
tage ; fouvent encore les diftributions de ra­
tions, devenues leurs feules reflburces, leur 
manquaient en tout ou en partie: le foldatétait 
nud ainjî que l'officier, auquel l’on fe voyait 
forcé de faire donner de temps à autre quel­
ques vétemens l Les arfenaux étaient pap-tout 
épuifés ; & prefque toutes nos armées battues 
alors, ou fur la défenfive, fe trouvaient 'fans 
fufils, fans canons, fans caillons, fans chevaux, 
fans approvifionnemens.. ! ! La marine & toutes 
les autres parties du fervice public languiffaient 
dans un femblable dénuement.... !

Au milieu de cette effrayante pénurie, la 
rentrée des impofitidns ne fe faifant qu’en af- 
fignats , pouvait être confidérée à-peu-près 
comme nulle ;& le crédit public était tellement 
altéré, qu’il étaitabfolument impoffible de lon­
ger à fe procurer par cette, voie les moindres 
re/Tources ; la feule dont on pût faire encore 
quelqu’ufage , était celle des biens nationaux, 
tant fonciers que mobiliers! Les premiers ne fe 
vendant, ni aufii promptement, ni anfli avan- 
tageufement qu’il eût été néceffaire , pour 
fubvenir aux befoins les plus urgens, l’on fe 
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vit obligé de vendre ou engager les derniers : le 
mobilier provenant des émigrés, ainfi qu’une 
partie des effets les plus précieux du garde- 
meuble national, furent vendus comme der­
nière refîource ; quelques autres tels que des 
DIAMANS , FURENT MIS EN GAGE en pays 
neutre , pour les fournitures les plus urgentes à 
faire aux armées : jamais peut-être dan$ aucun 
tems & dans aucun pays , il ne s’était fait 
fentir un tel embarras dans les finances d’un 
grand État , défolé en même temps par une 
affreufe guerre civile , & ayant à le défendre 
contre les attaques d’un ennemi viélorieux , 
entreprenant & implacable.

Dans cette fituation défefpérante, l’on fongea 
à payer en biens nationaux quelques-uns des 
fourniffeurs des armées; mais cette reffource 
refta extrêmement bornée, & ne put pas , à 
beaucoup près, fuffire à tous les befoins, la 
crédit particulier des fourniffeurs ne leur per­
mettant , en ce genre , que des fpéculations 
trop peu étendues : le Direâoire ufa encore 
d’un autre moyen pour fe procurer le numé­
raire qui lui était indifpenfablement néceffaire 
pour une foule de dépenfes, pour lefquelles le 
papier-monnaie lui était entièrement inutile, 
telles que plusieurs de celles relatives aux ar­
mées & aux relations extérieures ; ne pouvant 
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fe diffimuler que l’échange trop multiplié de 
ce papier, fur les différentes places de com­
merce de la République , ne faifait que de le 
déprécier de plus en plus , il crut devoir em­
ployer une voie indireûe d’échange, en fai- 
fant acheter en papier ■, par des négocians de 
confiance , différentes marchandifes qu’il faifait 
revendre en numéraire ; il pouvait même y avoir 
quelque chofe à gagner par cette fpéculation ; 
mais ayant des bornes très-refferrées par fa na­
ture , le bien qui pouvait en réfulter', ne de­
vait pas en avoir de plus étendues.

Le Direâoire fe fervit encore de quelques au­
tres moyens d’indufirie , capables de lui pro­
curer des fonds difponibles; quelques-uns d’eux 
devaient même produire de plus l’effet d’altérer 
le crédit de nos ennemis ; mais tous ces moyens 
qui réuffirent plus ou moins bien, ne furent 
que de légers palliatifs aux maux qu’il s’agif- 
fait de guérir ; il fallut donc fonger à employer 
de plus grands moyens , pour fe tirer de l’état 
de crife affreux où l’on fe trouvait ! Le paye­
ment ordonné des impôts , en valeurs plus 
réelles que celles qui avaient eulieu depuis long­
temps, y fut bien un acheminement , mais les 
rentrées que ce nouveau mode faifait efpérer, 
n étaient ni fuffifantes, ni fur-le-champ difpo- 
nibles; & cependant rien n’était plus urgent
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que la. plus grande, partie des dépenfes à faire : 
les anticipations toutefois fur les recouvre- 
mens futurs , préfentèrent de nouvelles ref-
fburces ; mais outre qu’elles étaient ruineufes , 
8t qu’elles n’étaient tolérables qu’à caufe de l’ex­
trême befoin , elles ne purent pas, réunies à 
toutes les autres, combler à beaucoup près le 
vide immenfe qu’il était cependant indifpen- 
fable de remplir, fous peine de voir périr la 
chofe publique.

L’on fentit donc la néceffité de recourir à 
des moyens extraordinaires , & c’eft ce qui 
produifit d’abord le premier emprunt forcé , qui 

\feul eût fuff & au-delà pour attendre les ref- 
fources réelles & bien connues de l’impôt & 
de la vente des biens nationaux , s’il eût été
mieux exécuté tel à-peu-prés qu’il avait été
conçu par le Direûoire : en effet , qu’eft-ce 
qui fit échouer cette rnefure falutaire ? N’efl-il 
pas généralement reconnu que ce fut Parbi­
traire/èwZautorifé par la loi, dans la répartition 
de cet emprunt ? Arbitraire qui en a rendu le 
recouvrement abfolument impoffible , de ma­
nière que cet emprunt , qui devait produire 
environ trois cents millions numéraire , du valeur 
équivalente,n’en a produit au plus quefoixant^ 
dont la plus grande partie encore n’a été d’au­
cune reffource, ayant été foldée en affignats
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qui Ont été annuités -, le Directoire , qui avait 
imaginé cet emprunt avait propofé au con­
traire de le régularifer fur les cotes d’impofitions 
ordinaires, en en exceptant toutefois le tiers, 
la moitié, ou même une plus, grande quotité 
des contribuables les moins impofés ; de cette 
manière la répartition fe faifant au marc la livre 
des contributions, aucune opération ne pouvait 
être ni plu? courte ni plus facile ; perfonne 
alors n’eût eu le droit de fe plaindre , puil- 
qu’au lieu d’un impôt confidérable qu’on eût 
pu exiger dans un moment d’extrême befoin, 
l’on fe ferait borné à un feul emprunt mo­
déré fur les citoyens les plus aifés : l’on n’eût 
pu non plus objeâer Clnconfliiutwnnalité de 
cette mefure, puifqu’alors tout arbitraire en eût 
été banni, & que l’exemption moins i m- 
pofés n’aurait pu être confidérée que comme 
un dégrèvement général en leur faveur ; les ad- 
miniftrations centrales, d’un autre côté, au­
raient été autoriféesà prononcer un femblablç 
dégrèvement partiel, dans les clafles impofées 
à l’emprunt, lorfqu’elles l’auraient jugé conve­
nable , fans pour cela l’être à furcharger aucune 
cote , au-defliis du taux fixé par la loi générale 
de répartition : fi ce plan fimple eût été fuivi, 
l’emprunt fe fût levé avec la plus grande faci­
lité , & le tréfor public fe fût trouvé alimenté) 
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fans qu’il eût été befoin par la fuite do recourir 
à de nouvelles reffources extraordinaires ; mais 
le Corps légiïlatif crut devoir fe fervir de cette 
mefure pour remplir en même temps d'autres 
vues ; & celle qu’il, adopta ne produifit pref­
que pas d’autre effet, que d’occafionner tin 
mécontentement général , tant dans la claffe 
des citoyens aifés , que dans celle des ouvriers 
qui fe trouvèrent fur le point.de manquer d’ou­
vrage , chacun s’empreflaht de diminuer fes dé- 
penfes, pour fefoujlraire, à l'arbitraire delà ré­
partition. :

Cette mefure manquée , il fallut fonger à y, 
fuppléer , ce qui amena la création des mandats 
territoriaux, qui , pour des motifs à-peu-près 
femblables , ne rendirent guères mieux que 
n’avait fait l’emprunt.

Le Directoire propofa la création de cinq 
cents millions de mandats , repréfentans pareille 
valeur de biens nationaux , en fixant celle de 
Ces mandats à cent fois celle des ajfgnats , qui 
alors fe trouvant dans ce rapport avec le nu­
méraire , devaient, félon toutes probabilités , 
élever les mandats à-peu-près à la même va­
leur , en ayant fur-tout attention de n’en créer 
que pour une fomme beaucoup moindre que 
la véritable valeur des biens nationaux reftans 
alors à vendre : le Corps législatif, frappé de 

i

point.de
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la juftefle de ces vues, crut encore devoir tra­
vailler a les améliorer ; au lieu de cinq cents 
millions de mandats, il en décréta pour deux 
milliards cinq cents millions j & au lieu d’en éle­
ver la valeur à cent fois celle des aflignats, il 
les réduifit à trente fois, dans l’efpéfance de 
relever ce papier discrédité ; mais il réfulta, 
d une part, de ce changemént, que les man­
dats , loin de relever les aflignats , tombèrent j 
des leur émiflion , dans la meme proportion 
qu eux, au lieu de fe foutenir à une valeur 
centuple , comme le numéraire, ainfi qu’il eût 

, été facile de l’obtenir, fl on les eût créés dans 
ce dernier rapport ; il réfulta , d’une autre part, 
que ces mandats fe déprécièrent rapidement, 
parce qu en ayant créé pour une fomme beau­
coup trop confidérable , l’on conçut fur-le- 
champ des inquiétudes fur leur hypothèque; 
ces inquiétudes n’euffent point eu lieu, fl l’on 
n en eut créé que pour cinq cents millions , ainfl 
que le demandait le Diredoire, chacun fachant 
que les biens nationaux reftant alors , excé­
daient de beaucoup cette valeur. ..

La multiplicité des mandats les retidit ce­
pendant d une certaine utilité , malgré leur 
énorme dépréciation , & l’on ne fs trouva point 
oblige de recourir à de nouvelles reflburces 
extraordinaires, avant les événemens de-fruc-
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tidor: il eft vrai que les prodigieufes conquêtes 
de nos armées en fournirent elles-mêmes d’aflez 
importantes , puifque la plus confidérable d’en* 
tr’elles, celle d’Italie , indépendamment de fon 
propre entretien , fit encore remettre au tréfor 
public quelques fonds provenant des contri­
butions levées fur l’ennemi : le Directoire n en 
refta pas moins toutefois , pendant tout le 
temps qui s’écoula depuis fon organifation juf* 
qu’à cette époque , dans un extreme embarras, 
.qui ne permettant jamais de faire des affaires 
au comptant , néceffita toujours une augmen-

I union plus ou moins grande de dépenfe , qu au­
trement l’on eût pu éviter.

Cette fâcheufe fituation détermina une foule 
I de meflages-du Diredoire aux confeils , qui 
\ créditaient bien les mini Ares des fonds deman- 
I dés, mais qui ne donnaient point les moyens 
\ fiiffi'ans pour les recouvrer t de la des fujets de 
I plainte & de mécontentemens réciproques, le 
■ Corps légiflatif reprochant au Diredoire des 
I dépenfes exceflives; & celui-ci fe plaignant que 
Ile Corps légiflatif le mettait, ou dans l’impof- 
| fibilitéde pourvoir aux dépenfes indifpenfables, 
■ ou dans la néceflité de les augmenter, faute de 
■ pouvoir préfenter aux fourn iffeurs des fonds 
Iréalifés-, ni même des rentrées ajjurèes à époques 
■ fixes.
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Après le i8 fruclidor, le Corps légiflatif ne 

refùfant plus aucun des moyens qui lui furent 
indiqués par le Directoire ces reproches du­
rent cejjer ; auffi vit-on bientôt fe fuccéder 
rapidement de nouveaux impôts , tels que les 
droits de barrière fur les routes , les oârois 
municipaux , le timbre des journaux & autres 
papiers, la loterie nationale , l’impôt fur les 
fenêtres, les droits de greffe , une augmenta­
tion fur ceux d’enrégiftrement, de douane , de 
pofte, &c. &c. jufqu a ce qu’enfin, nlus d’une 
année après , le confeil des anciens rejeta celui 
propofé fur le fel , qui toutefois fut en partie 
remplacé par l’augmentation de quelques au­
tres , tel que celui des portes & fenêtres , qui 
fut doublé.

La guerre s’étant renouvelée avec fureur, 
& toutes cesreffources ne fuffifantpas encore, 
il vient d’être ordonné un nouvel emprunt forcé 
de cent millions ; mais la loi de répartition de 
cet emprunt fe trouvant, d’une part, être ex-1 
trêmement rig'oureute à l'égard d’une certaine I 
claffe de citoyens ; & d’une autre , fortement 
entachée d'arbitraire, il eft à craindre que cet 
emprunt ne puiffe fe réaliter auffi promptement 
ni auffi complètement qu’il ferait à defirer , en 
même temps qu’d pourrait nuire à d’anciennes 
branches affûtées de revenus publics : l’on pour-
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tait reprocher un autre vice bien plus confi- 
dérable encore à cet emprunt, qui eft fa ré­
partition en raifon progresse; car fi cette théorie 
d'impôt progrejffîf pouvait jamais être admife , il 
en résulterait clairement qu'il n'y aurait plus de 
propriétés affûtées , puifque , comme il va arriver 
par cette loi d’emprunt, le citoyen le plus ri­
che fe trouvera forcé d'abandonner la totalité, 
ou prefque la totalité de les revenus , lorfque 
celui au contraire, qui le fera moins , confer- 
vira. tous, les tiens . .. /

Les circonftances exigeaient-elles impérieu­
sement une femblable mefiire ? Je ne puis le 
penfer fur-tout, puifqu’il ne s’agiffait pas de le­
ver une fomme excédant celle de cent millions; 
fi elle a été déterminée par des vues politiques 
plutôt que financières , il relierait à difcuter fi le * 
Corps législatif, en adoptant cette mefure, ne 
s’eft point écarté de la Conftitution ... ! Mais ce 
n’eft point le lieu de traiter ici çette queftion, 
il me fuflit d’ajouter qu’en général , le Corps 
législatif & le Directoire ne fe font point aflez oc­
cupés du principal & meilleur moyen d’amé­
lioration des finances de la République, moyen 
qui confifte beaucoup plutôt à diminuer les dépenfes 
qu'à augmenter les recettes ! C’eft principalement 
depuis le i8fruétidorque ce principe paraît avoir 
été entièrement méconnu : je citerai, entfau-

II
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très preuves , Faugmentation des dépenfes du 
Direâoire , qui, avant cette époque , avaient 
été fixées à i,3oo,ooo liv. 81 qui le furent quel­
que temps après à plus de trois millions ; quant 
à celles du Corps légiflatif, comment concilies, 
je ne dirai pas feulement avec une févère éco­
nomie , mais même avec l'acle confiitutionnel, 
l’augmentation de 330 fr. par mois, allouée 
à chacun de fes membres, fous le vain prétexte 
de l'entretien d'un fecrétaire que l’on fait qu’ils 
n’ont pas ?

Combien d’autres dépenfes ne pourraient- 
elles pas être, ou entièrement fupprimées , ou 
confidérablement diminuées?

Ce plan de finances , véritablement républi­
cain , l’emporterait fans doute infiniment fur 

• celui qui çonfifte à travailler, chaque jo.ur, à 
augmenter les recettes....! Mais il fufiit de 
l’avoir rapidement indiqué dans cet ouvrage , 
deftiné feulement à tracerThiftoire , & non à 
préfenter un fyflème détaillé de finances^ nul 
doute, au fur plus , que la grandeur du mal 
ne décide un jour l’adoption de ce plan, qu’il 
ferait fi utile de fubftituer à ceux fuivis jufqu’au- 
jourd’hui, & qui feul peut convenir à une g rande 
nation libre : l’on fera convaincu que ce mo­
ment ne peut pas être très-éloigné, lorsqu’on 
faura que la totalité des biens nationaux ref- 
tans à vendre (non compris toutefois les
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grandes forêts , que l’on a toujours confé­
dérées comme ne devant pas êtte aliénées ) 
n’excède pas aujourd’hui la valeur de deux à 
trois cents millions , dont près de là moitié doit 
folder le nouvel emprunt ; lorfque l’on fera 

! inflruit que , malgré cette petite quantité de 
biens nationaux à vendre , les bas prix auxquels 
on les délivre , & la pâme accordée aux admi- 
niftrateurs chargés de leur aliénation , l’on n’a 
pu venir à bout d’en placer, pendant la der­
nière année, dans toute l’étendue de la Répu­
blique , pour plus de à 40 millions, dont les 
payemens encore ayant été délégués, à termes 
plus ou moins éloignés, à différens fourniffeurs, 
ont à peine produit 18 à 20 millions , valeur 
réelle , à la République.

Ce moyen de REDUIRE LES DEPENSES , eft 
d’ailleurs le feul qui pnifTe efficacement rétablir 
le crédit public , qui, à fon tour, pourra feul 

[ fuppléér efficacement par la fuite dans les mo- 
mens critiques, tels que ceux amenés par de 

| nouvelles guerres, à la reffource épuifée des 
biens nationaux ; reffource , il faut le répéter , 
qui à peine fuffira à achever celle de la révo­
lution, fi toutefois, comme on doit le fuppofer , 
1 on refpeâe les engagemens pris , à diverjes épo­
ques, avec les nombreux acquereurs de ces 
biens , l’une des pierres angulaires de 
LA RÉPUBLIQUE,
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CHAPITRÉ IV,

Guerre.

jV la brillante campagne, qui commença par 

la levée des lièges de Dunkerque & de M.au~ 
beuge, & ne fe termina , après dix-fept mois de 
victoires non interrompues , que par la prife 
de Figuièrcs & de Rar^e au Midi, & 1 invalion 
totale des provinces unies au Nord , fuccéde- 
rent des revers inquiétans : l’ennemi , après 
avoir forcé l’évacuation de Manheim, & fait 
lever le fiège de Mayence , avec une perte 
jmmenfe tant en hommes qu’en artillerie & en 
munitions de toute efpèce , avait repris 1 of- 
fenfive fur la rive gauche du Rhin , avec des 
forces confidérables , pendant que nos armées 
s’y trouvaient totalement découragées & epui- 
fées ; la guerre de la Vendée que l’on avait 
cru éteinte un moment, s’était rallumée avec 
une nouvelle fureur, & avait conlidérablement 
étendu fes ravages ; Içs côtes de la République 
& celle de la Hollande fon alliée t étaient vio­
lemment menacées d’une defcente ; à peine 
pouvions-nous nous foutenir. en défenlivefur 
les frontières d’Italie.. ! Telle était à-peu-près 
la Situation militaire de la République , à l’é-
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poqùe de Fétabliffement du gouvernement conf- 
titutionnel.

Cette pofition critique, ainfi que je l’ai dit 
plus haut ; détermina la nomination au Direc­
toire , de Carnot >, à qui l’on penfait, généra­
lement devoir, en très-grande partie , les fuccès 
non interrompus de cette brillante campagne de 
dix-fept mois , qui avait fondé la République : 
alors Jourâan & Pichegru commandaient fur le 
Rhin ; KtlUrman & S durer fur lés frontières d’I­
talie; Hocheit Moreau fur les côtes de l’Océan.

L’armée de Satobre & Meufe , qui avait paffé 
le Rhin à Duffeldorf, fur la fin de fructidor , 
an 3 , ayant été obligée de fe replier en très- 
grande partie , par fuite de l’échec confidérable 
qia’efTiiya> quelque temps après à Heidelberg , 
celle du Rhin ; il en réfulta non-feulement une 
très-grande tùéfintelligence entre les deux gé­
néraux qui les commandaient, mais encore une 
efpèce d’animofité entre ces deux armées elles- 
mêmes : ces difpofitions réciproques étaient 
d'autant plus dàngerenfes , que l’ennemi ayant 
débouché par Mayence , paraiffait diriger fes 
principaux moyens d’attaque fur cette frontière, 
& que chaque jour les deux armées diminuaient., 
d’une manière effrayante , par la défection. La 
divifion de celle du Rhin notamment , qui 
avait levé le blocus de Mayence& qui , à
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cette époque, était compofée de vingt-cinq à 
trente mille hommes , était prefque. totalement 
anéantie.

Le Direâoire , qui Sentit combien cette po­
rtion était critique , fe hâta de travailler à leur 
réorganisation , & après avoir donné des ordres 
afin qu’elles priffént pour l’hiver des polirions 
défenfives, il s’occupa de mettre à exécution 
l'arrêté que la Convention , dans Ifes derniers 
momens de Son exiftence, avait, par une loi 

Spéciale , chargé fon comité de falut public de 
prendre, pour C orqanifation de l'armée, en l'an 4.

Cet arrêté ayant ainfiforce de loi , quoique 
jufte & utile au fond, fous le point de vue 
d’ordre & d’économie, fut pour le Directoire 
chargé de fon exécution , un aCte qui , dès fes 
premiers pas, lui fit une foule innombrable d'en­
nemiscet arrêté réduifant confidérablement le 
nombre des cadres , & entraînant une réforme 
d'environ vingt-trois mille officiers de tous grades 
& de toutes armes : pour diminuer cependant, 
autant qu’il lui était poflible, lès inconvéniens 
d’une auffi prodigieufe réforme d’officiers, dont 
la plupart n’avaient d’autres moyens de fubfif- 
tance , & avaient rendu des Services plus ou 
moins importans , da*s les armées, il établit, 
pour cette opération délicate, des règles géné­
rales qui, enfouflrayant chaque officier de l’ar-
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mée à f arbitraire (i) , lui enleva, à lui-même juf-
qu'à la faculté de pouvoir accorder la moindre prèfé-.

i . ( i ) Le même foin qu’çut à cette époque le Direc- 
! toire, pour éviter tout arbitraire, le triumvirat le prit 

par fyflèmeaprès fruétidor, pour tout y foùmettré.
Il eft impoffible de fe faire une idée du defpotifme 

i avec lequel il a depuis traité l’armée ! Il ne s’efl pas 
contenté de prononcer des dcjftitutians. arbitraires dans 
tous les grades , & de traduire, les meilleurs officiers , 
ceux qui donnaient quelque ombiage à fon autorité ufur.- 

! pée, devant des confells de guerre ,„dont il-forfait de- 
r figner les juges par fes proconjuls ; il a pouffé la ty rannie 
fjufqu’à refufer des traitement de réforme ou de' retraite à 
I ceux A QU 1 LES LOIS EN assuraient , malgré' qu’il 
fît parfaitement inffruit qu’ils n’avaiént d’autres ref- 
■/iuzrcet pour fubfifter eux & leurs familles ; malgré les 
nombreux fervices qu’ils avaient rendus à la Républi­
que ; malgré enfin les honorables cicatrices dont ils 
étaient couverts... .1 ! ! Il a fait plus encore, pour con- 
fohdcr fa tyrannie , en diftribuant à d’autres , fuivant 
fes feuls caprices , &. contre le texte précis des lois, les 
bienfaits nationaux.... cpmme pour annoncer à l’ar- 
mee que de fa volonté feule dépendaient toutes les grâces, 
tous les emplois, même l’exijlençe & l’honneur de fes guer­
riers : que lui feul enfin était le maître de la Répu­
blique : que tous ceux qui ne feraient pas aveuglément 
fournis à fes ordres souverains , périraient, les uns 
flétris par ses tribunaux , les autres de- mifère : que 
ceux au contraire qui protégeraient fon defpotifme, fe­
raient accablés d’honneurs & de richeffes , fuivant le
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rente ainfi il fut réglé que dans chaque armée 
il ferait établi un certain nombre de demi-bri­
gades , de bataillons & d’efeadrons compofés 
de tous ceux q si exiftaient alors , & que dans 
cetre amalgame , les plus anciens officiers de cha­
que grade , dans chaque arme , feraient confervés, 
jufqa’à concurrence du nombre néceffidre pour 
Ja nouvelles formation preferite par l’arrêté du 
comité de falut public ; le furplus dut fe retirer 
dans fes foyers avec une légère indemnité, tenir 
poràire.

Le Dire&oire , par la fuite , touché de la 
fituation pénible de la plupart de ces officiers 
réformés,& défefpérant de déterminer le Corps 
légiflatif 4 proroger leur trpitçnienx de réforme, 
prit fur Luf feul la refponfabUité de cette proroge- 
lion , 6- fixa provif >brement ce traitement à la moitii 
de celui 'd'activitéplufieurs membres' des con- 
feils parlèrent de dénoncer lé Directoire à cet

prix qu’il lui plairait de mettre à leur dévouement & 
à leurs "fervicés ... ! !

Il eft tems de faire cefler un ordre de chofés anffi 
monflrueux, & de prendre enfin dés.medirés qui Ibiènt. 
telles qu’il ne pu'ff; jamais reparaître .-d'ans aucun tenis 
il n’exifla en Europe , même d'ans les États les plus 
fpnmts au defpotîfme militaire ! Comment pourrait-il 
donc être toléré plus long-tems chez une Nation qui 
veut être libre ?
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égard ; cependant cette demi-folde fut continuée.

L arbitraire que , pour adoucir au moins le 
fort des officiers réformés , le Diredoire avait 
fi fcrupuleufement évité , dans les divers corps 
de troupes formant la prefque totalité de l’ar­
mée , il ne pouvait malheureufement s'y fouftraire 
entièrement pour les~ officiers, d étathnàjor , géné­
raux & autres ; car , pour les conferver à l’an­
cienneté , il eut fallu dès-lors renoncer aux 
fervices de ceux qui étaient reconnus pour avoir 
le plus de talent ( i ) , il eût fallu comprendre 
dans la réforme Bonaparte, Hoche, Marceau, 
Moreau, Joubert, <$*c. H était donc indifpen- 
fable de faire un choix , & cefl. ce choix nécef- 
fai™ qui fit principalement des ennemis violens 
au Directoire 1 interet & l’amour-propre fe 
réunirent pour les rendre irréconciliables, quoi- 
qu il eut eu la précaution de leur affurer, en 
attendant leur remplacement, & félon‘'leurs

( i ) Il eft un fait particulier, à cet égard , qui me­
nte d’etre cité ; un adjudant général de l’armée de 
l’Oueft , âgé denviron trente à trente-deux ans , étant 
venu a Parts pour foliiciter fa promotion au grade de 
général de brigade , auquel il fut reconnu ivolr beau_ 
Coup moins, de droits que plufieurs de fes camarades , 
mourut de chagrin à Rouen , en retournant à fon pofte , 

difant DÉSHONORÉ d’être obligé de continuer a fe,vit 
comme chef de brigade.. I!

12



[ 9° 1
gradescomme à tous les autres militaires,an 
traitement de non-activité ; & qu’il eût même 
donné àplufieurs d’entr’eux des commandemens 
de place , foit en pied , foit furnuméraires : 
l’animofité fut fi grande chez quelqu’un d’eux , 
que l’on en vit un -, le citoyen Beunat^ qui, après 
s’être plaint avec violence au Direâoire , de 
ce qu’on employait Bonaparte de préférence à 
lui., dénonça en conféquence au Corps légijlatif, 
où il fut trouver des protecteurs , celui des Di­
recteurs chargé fpécialement de la partie mili­
taire ; le Corps légiflatif, après toutefois s’en 
être fait faire rapport, étant pafle à l’ordre du 
jour, il n’en renouvela fes plaintes & fes me­
naces qu’avec plus de fureur (i)! Beaucoup

( i ) Le général Jofnçt , qui avait été compris dans 
Cttte réforme , fe permit, à l’égard du diretteur C arnot, 
Comme chargé de la partie de la guerre , les injures & 
les menâces les plus violentes ; employé enftiite 
comme commandant furnuméraire , il fe calma un 
inflant ; mais ces -commandemens ayant été t'oppri­
més par mefure générale , & fe trouvant ainfi réduit de 
nouveab à fa folde de non-activité, fes menaces fe re­
nouvelèrent avec une nouvelle fureur ! Sa violence V 
fon animofitè contre Carnot étant lien connues de J es col­
lègues , à qui il avait communiqué toutes fes lettres , ils le 
firent employer à Paris, la nuit du // au 18 fruélidor , 
en qualité d’infpeéleur de police...! Quelque tems après 
il fut renvoyé de ce nouvel emploi.,.»
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d’autres, quoiqu’ufant d’un peu plus de mefu'rej 
n’en conservèrent pas moins d’animofité ; le 
plus grand nombre cependant fut rendre juftice 
au Gouvernement, & plier au joug des lois & 
de la néceflité.

En même tems que le Direâoire s’occu­
pait de cette pénible organifation , il travaillait 
à rappeller fous les drapeaux une foule de dé- 
fenfeurs de la patrie , que des revers inattendus 
en avaient éloignés ; & fes mefures à cet égard 
eurent un tel fuccès , que bientôt les cadres de 
toutes les armées de la République fe trouvèrent 
au-deffus du complet, fur-tout ceux des armées du 
Rhin : rien ne fut négligé non plus pour réparer 
au matériel les pertes immenfes qu’elles avaient 
effuyées ; les effets les plus précieux furent 
vendus ou mis en gage, pour y parvenir plutôt 
ou plus furement.

Tout étant ainfi préparé , le général en chef 
de l’armée de Sambre & Meufe, Jourdan , fut 
mandé par le Direâoire, tant pour connaître 
quelle étoit précifément la fituation & l’efprit 
de ’^cette armée , qui, par le nombre de fes 
combattans, arnftquepar fes fervices éclatans 
& multipliés , pouvait être confîdérée comme 

I la première & la plus importante de la Répu- 
। blique, que pour affeoit avec plus de certitude
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un plan de campagne digne du gouvernement 
conftitutionnel.

Jourdan arrivé à Paris , y fut accueilli par 
le Direâoire & les minières, avec la diftinc- 
tion la plus flatteufe ; chacun de fes membres 
lui prodigua à l’envie des carefles & des fêtes, 
& il ne retourna à t armée que comblé de préfens. 
de fa part, au nom de la République , tant, en 
chevaux richement équippés, qu’en armures pré- 
cieufes ; premiers dons de ce genre qui aient eu 
lieu , & qui depuis ont été regardés comme les 
récompenfes les plus honorables qui puffent 

„ être accordées à un guerrier républicain.
Ce général ayant témoigné au Direétoire la 

répugnance qu’il avait de continuer à concerter 
Tes opérations avec Pichegru qui commandait 
l’armée du Rhin , deftinée à agir de concert 
avec celle de Sambre & Meufe ; on lui promit 
de prendre des mefures pour faire cefler toute 
méfintelligence nuifible au bien du fervice-, & 
il augura fauffement , de toutes ces circonf- 
tances $ qu’on lui donnerait le commandement 
en chef des deux armées.

De retour à celle de Sambre & Meufe, plu- 
fieurs des généraux les plus diïiingués, & au­
tres officiers qui la commandaient fous lui $ 
crurent s’appercevoir qu’il affrétait d’attribuer
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bien plus à lui-même qu’à eux & au relie de 
l’armée , les honneurs diftingués qu’il venait de 
recevoir de la part du gouvernement ; ils lui re­
prochèrent de revenir chargé de préfens pour 
Uti feul, fans rapporter aucune marque parti­
culière de fatisfaéhon pour les autres officiers 
de l’armée; preuves inconteftables , félon eux, 
qu il n avait point fait valoir leurs fervices, 
comme ils penfaient qu’il aurait dû le faire : il 
en refulta, de part & d’autre, dès propos très- 
éloignés de la bienveillance qui devait conti­
nuer à animer des frères d’armes ; & par fuite, 
une mélintelligence qui, quelque tems après, 
influa, delà manière la plus défaïlreufe, fur 
les opérations dont fut chargée cette armée : 
cette furaefle divifion fe prononça particulière­
ment entre Jourdan. & Kleber, qui avait rendu 
en mille occafions les plus impprtans fervices , 
qui était aimé & eftimé de toute l’armée , & 
que jufqu’à cette époque Jourdan s’était plu à 
confulter dans toutes les occaflons importantes. 
Le Direâoire , en apprenant ces détails, fut 
mftruit auffi qù il exiftait une très grande ani- 
mofité dans l'armée du Rhin contre Jourdan , 
par fuite de propos outrageans que fans doute 
on lui avait prête contre elle.

Ce fut dans ces circonftances que le général 
Pichegru , dont les dernières opérations avaient
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compromis le falut de eette armée ( I ), & qui 
depuis n’entretenait plus avec le gouvernement 
une correfpondance telle que celui-ci l’eût dé- 
firée , fut mandé à Paris , & bientôt après rem­
placé par le général Moreau.

Ce changement ne plut point au général Jour­
dan , qui s’était flatté de réunir le commandement des 
deux armées ; ïl exifta bientôt en conféquence, 
entre ces deux généraux, auffi peu d’intelli­
gence qu’il y en avait auparavant , entre ce 
dernier & Pichegru ; mais ledireâoire, qui 
était inftruit de l’animofité qui exiftait à cette 
époque contre le général Jourdan à l’armée du 
Rhin , & qui d’ailleurs , quoique ce général eût tou­
jours été heureux jufqu alors , doutait encore s’il au­
rait les talens néceflaires pour commander deux aufli 
grandes armées réunies , penfa qu’il ne devait pas 
moins en compter fur les efforts de Moreau & fur 
les fiens, pour faire réuflir le rafle plan de cam-

( i ) Après le partage du Rhin , à Dufleldorf, par 
l’armée de Sambre & Meufe , il mit une exceflive 
lenteur à occuper la place de M.inheim , 8c ne parta 
le fleuve qu’avec des forces très-inférieures à celles dont 
il pouvait difpofer ; ce qui fit qu’il fut complètement 
battu près d’Heidelberg, & par fuite obligé d’évacuer 
Manheim , & de lever le fiège de Mayence, avec une 
perte immenfe.
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/agzze qu’il avait conçu , plan qui, en faifant 
l’étonnement & l’admiration de l’Europe , de­
vait achever de placer la France républicaine 
au-deffus de toutes les nations guerrières.

En Italie le général Scherer rie fe fentant point 
les moyens de le réalifer ( i ) , le Direftoire 
y envoya Bonaparte qui commandait alors l’ar­
mée de l’intérieur, & qui n’ayant jamais en­
core commandé en chef, ni même comme gé­
néral divifionnaire dans aucune armée aâive, 
ne donnait au gouvernement d’autre garantie 
de fes talens , que la conduite qu’il avait te-

( i ) Comment les triumvirs , qui avaient une par­
faite connai /Tance de l'infuffifance de Scherer , avouée 
par lui-meme à cette époque , ont-ils pu lui confier en 
l'an 7 le commandement de cette même armée , contre 
des forces beaucoup plus formidables que celles qu’il 
n’avait ofé fe charger d’attaquer en l’an 4? Ne devaient- 
ils pas néceffairement s’attendre aux funefles réfultats qui 
en ont ete la fuite.... ? Certes ils ne pouvaient ignorer 
que pendant fon miniftère ou il avait été appelé 
par Rewbell , loin de s’occuper à perfeélionner fes 
connaiflances militaires , il n’avait cefle au contraire de 
travailler a s abrutir dans la fange de tous les vices,,, ! 
Mais il s’agiflait de l’en tirer honorablement , afin de 
l interejfer personnellement à ne point compromettre ceux 
qui avaient partagé avec lui les dépouilles de la Répu­
blique... ! !
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nue conftamment dans les grades inférieurs, & 
ce feu. du génie qu’il était impoffib'e à celui qui 
en avait la moindre étincelle , de ne pas dé­
mêler en lui.

Ce choix fut d’abord défapprouvé de ceux 
qui ne connaiffaient pas ce général, & ne le 
jugeaient que d’après fon âge; mais le dévoue­
ment de ce jeune héros qui, commandant à 
Paris , ne demandait qu’à s’arracher aux délices 
de cette ville fuperbe , où il venait de faire 
un riche mariage , pour s’élancer au milieu des 
hafards & des périls de la guerre ; la profon­
deur avec laquelle il differtait fur toutes les 
branches qui tenaient aux importantes fondions 
qu’il délirait qui lui fuffent confiées ; la parfaite 
connaiffance qu’il montrait avoir du caradère 
des habitans & delà nature du pays oùils’a- 
giffait de porter offenlivement la guerre ; les 
immenfes reffources qu’annonçait en lui l’ardeur 
de fon imagination , fagement tempérée par la 
prudence & le fang-froid du général le plus 
confommé... &c., n’avaient laiffé aucun doute 
dans l’efprit du Diredoire, & notamment dé 
celui de fes membres, chargé de la partie de 
la guerre , depuis long-tems accoutumé à dé­
ligner les généraux qui favaient enchaîner la 
vidoire aux drapeaux républicains , que ce­
lui-ci ne leur ferait point inférieur, & peut- 
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être les furpafferait tous : il fut donc lancé 
dans la carrière , & fes premiers effais étonnè­
rent ceux même qui en attendaient le plus. 
Dès le fécond mois de fon arrivée en Italie , il 
avait fu forcer le roi de Sardaigne à demander 
la paix , & à l’accepter aux conditions que le 
Directoire avait bien voulu lui accorder ; con­
ditions qui étaient telles qu’elles le mettaient 
dorénavant , par,, la démolition de plufieurs de 
fes fortereffes les plus importantes fur les fron­
tières de France , notamment de celle de la Butr 
mue, non-feulement dans l’impoffibilité de pren­
dre les armes contre elle , mais-encore dans la 
néceflité de. fe déclarer en fa faveur , toutes 
les fois qu’elle ferait forcée de porter la guerre 
en Italie. Ces éclatans fuccès furent rapidement 
fui vis d’autres plus éclatans encore ; & dès le

prairial an 4, il fit fon entrée viétorieufe à 
Veronne , après avoir défait l’ennemi dans une 
multitude de batailles , & lui avoir fait, dans 
ces combats fuccefiifs, un fi grand nombre de 
prifonniers , que l’h'iftoire moderne n’en offrait 
point d’exemple auparavant.

Ces brillantes viâoires retentirent bientôt fur 
les bords du Rhin ; & l’établiffement que fit le 
Directoire, du défenfeur de la patrie , journal qui 
fut répandu avec profufion dans les armées , 
devint bientôt un puiflant moyen d’émulation

B
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guerrière & une véritable récompenfe pour ces 
braves armées qui travaillèrent à l’envie à en 
remplir glorieufement les feuilles que la renom­
mée tranfportait d’un vol rapide à leurs rivales 
de gloire.

En même tems que le château de Milan ca­
pitule , & que le Pape obtient une armiftice de 
l’armée d’Italie, celle du Rhiij paflece fleuve 
près de Strasbourg, & celle de Sambre & Meufe 
près de Neuwied , puis s’avancent l’une & l’autre 
toujours viâorieufes vers le centre de l’Empire, 
dont plufieurs princes s’empreïTent alors de fol- 
liciter la paix ou des armiftices.

En Italie & en Allemagne, ces trois armées 
vivent dans l’abondance aux dépens de l’ennemi 
qui lui abandonne d’itnmenfes magafins , un 
pays riche & étendu, & une nombreufe popu­
lation , dont une partie s’élance avec courage 
vers la liberté.

Les deux armées de Sambre & Meufe & du 
Rhin , après des prodiges de valeur, étaient 
prêtes à fe joindre fous les murs de Ratisbonne, 
& à donner ainfi la main à celle d’Italie, à tra­
vers le Tyrol menacé au nord & au midi ; 
déjà l’armée du Rhin , après avoir pajfë le Leck 
à la nage, était aux portes de Munich, & l’é- 
leâeur de Bavière avait acheté d'elle une ar- 
miftice, par la promefle d’une contribution
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confidérable, lorsqu’au moment où l’on devait 
le moins s’y attendre, l’armée de Sambre & 
Meufe., dont la droite était trop avancée , 
éprouva un premier échec qui eût pu facile­
ment être réparé par une armée auffi nom- 
breufe & auffi aguérie , foutenue par celle 
du Rhin ; mais par une fatalité qu’on ne 
peut concevoir , &^qui ne peut guères être 
attribuée qu a la funefte méfintelligence qui 
exiftait entre les généraux ; d autres prétendent 
à la fecrette jaloufie de l’un d’entr’eux, Jourdan , 
qui-, depuis l’ouverture de la campagne , n’a­
vait ceffé de témoigner fon mécontentement de 
n y pas jouer le rôle principal ; elle fe mit en 
pleine retraite devant une armez qui a peine lié— 
galait en nombre ; retraite qui, par fa rapidité 
a travers une foule dobflacles naturels que fon 
général avait annoncé plujieurs fois, qu'il n'.avait 
pu furmonter qu'avec beaucoup de peines & de 
temps , contre des FORCES Tres-infÉrieures; 
& par les pertes incalculables que fit l’armée en- 
magafins , munitions & autres moyens de tout 
genre , put plutôt paffer pour une déroute gé­
nérale , que pour une véritable retraite : auffi 
cette armée qui était forte d’environ foixante 
mille hommes, & approvisionnée de tout ce qui 
hu était néceflaire , arriva-t-elle fur les bords 
du Rhin dans l’état le plus déploràble, abfo-
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lument hors d’état de pouvoir fe remettre en 
campagne , fans de nouveaux & immenfes pré­
paratifs qui demandaient néceflairement un 
tems & des fonds confidérables... !

C’eft à cette époque que Jourdan fut rem­
placé par le général Beumonville qui comman­
dait alors l’armée du Nord , dont on fut obligé 
d’appeler une par ie avfc: lui, pour renforcer 
Celle de Sambre & Meufe , toujours preflee 
par un ennemi auffi entreprenant que préfomp- 
tueux , depuis le fuccès auj]î inattendu qu extraor­
dinaire , qu’il venait d’obtenir.

La retraite de cette armée découvrant entiè­
rement le flanc gauche de celle du Rhin , cel­
le-ci ne tarda pas à voir l’ennemi fur fes der­
rières , lui intercepter toute communication 
avec les frontières de France ; elle dut fonger 
alors elle-même à fa retraite qui chaque jour 
devenait plus difficile & plus périlleufe : elle 
parvint cependant àl’effeâner, avec une telle 
conduite &un tel courage, qu’après avoir plu- 
fieurs fois battu complètement l’ennemi, notam­
ment à Ribeyrac,& lui avoir fait une quantité 
considérable de prifonniers, elle parvint enfin 
à fe faire jour & à gagner les bords du Rhin, 
dans le meilleur ordre ,& plutôt dans l’attitude 
d’une armée triomphante que d’une armée en 
retraite : toujours prête à reprendre l’offenfive,
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l'ennetfti croit n’avoir rien fait, s’il ne l’a forcé à 
évacuer la rive droite du Rhin; c’eft là, c’eft 
à Kell que de nouveaux triomphes l’attendaien t; 
de faibles retranchemens enveloppant un vieux fortin 
démantelé, deftiné feulement à couvrir un pont 
pendant quelques inftans , arrêtent toutes les for- 
ces réunies des deux armées impériales qui , ne 
s’en emparent qu’au milieu de l’hiver , après 
environ quatre mois d’attaque ( i ) , avec une 
perte immenfe , & après avoirlaiffé filer a l'ar­
mée dé Italie des fecours confidérables qui lui affû­
tent les nouveaux fuccès qui doivent la con­
duire avx portes de Vienne, & terminer la 
guerre.

Ainfi l’héroïque conduite de cette armée 
remplit feule prefqu’en entier, dans fa retraita 
glorieufe, le but auquel elle était appelée à 
concourir avec celle de Satnbre & Meufe , en 
pénétrant enfemble dans le centre des états 
héréditaires de la maifon d’Autriche.

Rien ne fut cependant négligé pour remettre, 
le plutôt poffible, ces deux armées en état d’exé­
cuter , dès le commencement de la campagne

(i) La première attaque de Kell eut lieu le deuxième 
jour complémentaire , an 4 , & il ne fut définitivement 

rendu que le 2t nivôfe, an 5, la tranchée étant ouverte 
depuis plus de deux mois.
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drivante , le grand projet d’attaques combinées; 
qui n’avait échoué que par la retraite imprévue de 
l’armée de Jourdan. Le général Hoche fut en con- 
féquence choifi pour le remplacer , & dès le 
mois de germinal elles paffèrent l'une & l’autre 
le Rhin de ■vive force ; la première à Neuwied, 
8t la fécondé à Strasbourg, toujours fous les 
ordres du général Moreau. Après plufteurs ba­
tailles où elles reflètent conflamment viclorieufes, 
elles allaient, de concert , pourfuivre leurs 
fuccès, lorfqu’elles apprirent que ceux de l’ar­
mée d’Italie venaient enfin de déterminer l’Em- 
pereur à accepter la paix , dont les prélimi­
naires avaient été lignés à Léoben le 29 germinal 
an y.

La même armée, pendant que tous ces di­
vers événemens fe pariaient fur le Rhin / avait 
continué le cours de fes brillantes viâoires ; le 
Pape s’était emprelïé de folliciter & de conclure 
une armiftice, en voyant les Français aux 
portes de Rome ; le château de Milan avait 
capitulé ; lé roi de Naples & le duc de Parme 
avaient fait leur paix particulière ; & quelques 
légers échecs efluyés fous les murs de Man- 
toue , dont le blocus fut un moment levé , furent 
bientôt réparés par les fameufes journées de 
Roveredo , de Bajfano , de Saint-Georges, d'Ar­
cole , de Rivoli &c<, & enfin par la prife même
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de cette forterefie qui capitula le 14 pluviôfe 
an 5 » & dont la chute afiit les fondemens de 
la liberté en Italie , par létabliffement de la 
République cifalpine. La reddition de cette place 
importante , & l'arrivée des colonnes, du Rhin, 

fous les ordres du general Ber nar doue, détermi­
nèrent bientôt de nouveaux fuccès non moins 
bnllans & plus décififs encore que les premiers. 
Au paffage de la Pjavele 23 venrôfe , fuccéda 
bientôt celui du Tagit intenta & la prife de Gra- 
difca, celle de Gorit^, Trlefte &c., & enfin l’oc­
cupation des Alpes feptentrionales , après les 
combats du Tarvis & de la Chiùfe, ainfi que 
celle de ClaGENFURTH , doit le vainqueur s'em- 
puffa, dès le /o germinal, de préfenter l'olivier 
de la paix àJo.n ennemi ( 1 ), fans cependant 
fufpendre le cours de fes prodigieux fuccès f 
qui ne furent arrêtés que par la fufpenfion d’ar­
mes qui eut lieu le 18 germinal, après la prife 
de Pruck , jituée à trente lieues de Vienne ; fuf­
penfion darmes, que l’ennemi n’obtint qu’en 
abandonnant la place de Grat^, comme un gage 
de fon defir de travailler fmcèrement à la paix. ♦

En même tems que fe faifaient ces brillantes 
& rapides expéditions, les divifions comtnan-

Voyez 1 ex trait de la lettre de Bonaparte, au 
prince Charles.
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dées par le général Joubert, après avoir fran­
chi viâorieufement le Lavis le 30 ventôfe , 
s’être emparées de Bot^ert & de Brixen} & s’être 
défendues , avec un indomptable courage , 
contre des forces infiniment fupérienres, & des 
attaques d’un genre aujfî. terrible que nouveau (l), 
avaient réjoint la grande armée, près Clagen- 
furth, par la vallée de la Drave\^ lorfque le 
général Laudon croyait lui avoir coupé toute 
retraite , en s’emparant de celle de l'Adige.

C’eft à cette époque que furent lignés lespré- 
liminaires de paix à Léoben le 29 germinal an 3.

A cette époque les Vénitiens, trahiffant les 
devoirs les plus facrés de la neutralité , avaient 
fomenté, fur les derrières de l’armée , un fou- 
levement formidable compoféde plus de qua­
rante mille hommes dejlinés à lui couper toute re­
traite , en égorgeant les faibles détachement 
qu’elle y avait laiffés pour protéger fes éta- 
blillemens.

(1 ) Les Tyroliens fe battaient avec un tel achar­
nement & une telle fureur , qu’après avpir fait éva­
cuer complètement leurs habitations par leurs femmes 
& leurs enfans qni fe réfugiaient dans les bois & les 
montagnes, iis s’élançaient eux-mêmes , fans armes, 
fur les troupes , & faififfant corps à corps nos foldats,! 
ils fe roulaient, étroitement embraffés avec eux, f 

travers les précipices... !
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Cette force impofante devait , d’un côté^ 

donner la main au général Laudon qui s avan­
çait par le Trentin , après la retraite de Joubert 
fur Clagenfurth ; & de l’autre , à la divifion de 
ïarmée impériale qui s'était remife en pojjeffion de 
Fiume & de Triefle. D’horribles maffacres avaient 
déjà eu lieu en divers endroits , notamment à 
Vtronne , où nos malades & bleffés,au nombre 
de plus de quatre cents, avaient été inhumaine­
ment égorgés, lorfque le traité dé Léoben per­
mit enfin de tirer une vengeance éclatante de 
cette lâche trahifon! Des colonnes républicaines 
marchèrent alors contre Venife , où le bruit 
n’en fut pas plutôt répandu, que les gouver- 
nans s’empreffèrent d’abdiquer tout pouvoir ; 
après toutefois avoir fait ouvrir les portes de 
la ville à ces colonnes , pour empêcher le pil­
lage dont elle était menacée par les efclavons 
même qu’ils avaient appelés & armés contre 
nous ( i ).

(i) Bonaparte, dans fon manifefle contre cette Ré­
publique , en date du 14 floréal an s’exprime ainfi. 
» Pendant que l’armée françaife efl engagée dans les gorges 
» de Styrie , 6* a laijje loin derrière elle l’Italie 6» les 
» principaux etabliflemens de l’armée , où il ne refie qu’un 
» petit notnbree de bataillons , voici la conduite que tient 
” le gouvernement de Venife. —— U a profité de la femaine 
t» fainte pour, armer quarante mizze paysans , y

14
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Au traité de Léoben (accédèrent, quoiqu’un 

peu fard, celui de Campo-Formio, & le con­
grès de Raftadt deftiné à terminer la guerre avec 
l’Empire ; mais ce congrès , ainfi qu’on le verra 
par la fuite , n’ayant amené aucun réfultat fa- 
tisfaifant, les hoftili tés recommencèrent à l'ou­
verture de la campagne de l’an 7 , que le Di­
rectoire déclara la guerre à l'Empereur.

L’armée du Danube, commandée par Jourdan, 
fe dirigea en conféquence vers la Suabe ; mais 
ayant bientôt éprouvé des revers considérables, 
elle fe replia vers le Rhin & en Suiffe, qui, dans 
l’intervalle des négociations , était devenue nn 
nouveau théâtre de guerre. Nos armées ne fu­
rent pas plus heureules en Italie ; divifées en 
deux parties, l’une occupée à achever la con­
quête du Royaume de Naples , l’autre à dé­
fendre les bords de l’Adige, elles furent for­
cées l’une & l’autre de fe replier fucceflivement

> joint dix zÉ si mens d’isclivois , les organi/e 
» eu différent corps -d’armées , & les porte aux different 
» points, pour intercepter toute efpèce de communication 
n entre l'armée &• fes derrières...... Le fang français coule 
»> de toute part ; fur toutes les routes on intercepte nos 
»> convois , nos courriers ‘Ÿ tout ce qui tient à l’armée..... 
» La fécondé fête de pâques, au fon de la cloche , tous les 
m Français font affajffinés dans Féronne..,.. pendant huit 
n jours l’armée vénitienne afflige fes trots châteaux. ,. < 
•» &c. »
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jufques dans:les états de Gênes & fur les Alpes 
fuiffes & françaifes : ce ne fut même qu’avec 
les plus grands efforts de courage que celle de 
Naples, commandée par le général Macdonal, 
put parvenir a effectuer fa retraite, apres les 
revers, inouïs, éprouvés par celle de £ Adige fous les 
ordres de Sellerer.

Celle d’Helvétie, après quelques fuccès, en 
éprouva auffi d’affez confidérables ; & la crainte 
d’une invafion , par différens points, fur le ter­
ritoire de la République, détermina le Corps 
légiflatif à ordonner la levée générale des confcrits, 
qui ne doit pas produire moins de cinq à fix 
cenis mille hommes des plus robuftes & des mietix 
ÇQnft^ués. Le commandement de l’armée d’I- 
tahe fut alors-confié au général Moreau ; & 
celle dti Danube .réunie à celle d’Helvétie , au 
général Mafféna ; c’eft en ce fâcheux état qu’en 
étaient,les chofes à l’époque des changemens 
,f?its da.ps Je gouvernement fur la fin de prai­
rial an 7, Situation bien différente & entière­
ment oppofée à celles où elles étaient lors de 
la mutilation du Direfloite confitutionnel au 18 
fruélidor an 5.

Pl.ufieu.rs autres, entreprifçs militaires effayées 
dans l’intervalle de ces deux époques , ne don­
nèrent malheureufement pas des réfultats plus. 
ftpsCùfarjs.,;,à commencer par Venvahi fanent
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de l’état romain & dela'Suiffe , qui àmena celui 
de Naplès, du Piémont & de la Tofcane,8t 
détermina , avec ceux dé Malthe & de ÎEgÿpte, 
la nouvelle & formidable coalition j' contre la­
quelle la République a aujourd’hui' à liltfôr’; 
fes fuccès momentanés contré cès' différentes 
puiflTapces, avant la reprife géhéralé dés ’hoïli- 
lités , furent même payés bien chers, tant par 
les égorgement en maffe des citoyens , qui eurent 
lieu à Naples & en Soiffe , que par là perte 
entière de notre efcadfë à Aboukir ; & depuis, 
combien; ne Font-ils pas ' été encore , tant par 
èélle de Corfou &" autres ifles<’de’l’ÀrcK'ipèl j 
dont nous avions fait la conquête dans la cam­
pagne précédente, que par la' pféfqu mipoflï- 
b l-.té de porter des fecours efficaces à notre 
aimée d’Egypte , & par' les revers que ces 
fuccès éphémères même ont entraînés , d’une 
part, par ladifperfiôndé tarniée dItalie , dis- 
per lion "qui à caufé fa défaite , & d’uné ‘autre, m 
d'ÛTuijant là précùuje & anciènriê* neUtràliti de 
la Suiffe, qui garantirait , fur une très grande 
étendue , nos frontières prefqu entièrement ouvertes 
de ce côté.... !

' L’âme eft véritablement oppreffiée, en s’ar­
rêtant fur ces pénib'es détails, & en comparant 
notre iituation militaire préfente à celle fi bril­
lante où elle fe trdüvait fors du traité deLJéô-
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ben ; fur-touf lorfque l’on fonge que cette cruelle 
différence e(l entièrement- due aux fautes du gouver­
nement ! Efpérons qu’une- meilleure conduite 
ramènera bientôt les viâoires & la paix quil 
a fi évidemment repou(fées , & avec elle toute ef- 
p èce de profpérités ; mais ce ne fera pas fans 
qu’il en coûte encore bien dés malheurs à la 
République, & des larmes à l’humanité !

En- expôfant les principaux -évênemens de 
la guerre depuis l’établitTement de là Confti- 
tutiOn , je n'ai point encore eu occafion de 
parler dé celle intérieure qui , à cette époque, 
défolàit les déparfemens de l’Oueft , non plus 
que de l’expédition d’Irlande,’qui fuivitde près 
là pacification de ces départemens , & dont fu­
rent chargées les mêmes troupes qui y avaient 
été fi utilement employées , fous le comman- 
demént du général Hoche.

Ces troupes fe conduifireht dans l’intérieur 
avec tant de prudence, de fermeté, de bra­
voure & d’aâivité , que fans en venir à de 
très grandes aétions , & toujours en ménageant 
le fang de leurs frères égarés , elles parvinrent 
en peu de mois à éteindre entièrement les bran­
dons de cette affreufe guerre domeftique, qui 
depuis fi long-temps défolait plusieurs départe- 
tnéns, & menaçait d’étendre fes ravages dans 
toute la République.

Gêtte malheureufe guerre n’était point en-
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core terminée , que le Direâoire travaillait a 
en venger la République fur fes véritables au­
teurs , en préparant fecrettement une expédi­
tion contre l’Angleterre : cette expédition de­
vait avoir un double but également utile ; celui 
d’attaquer, dans fes propres foyers., 1 ennemi 
le plus acharné & le plus dangereux de la Ré­
publique ; & celui, en étendant le domainedç 
la liberté, de lui. donner de nouveaux & im- 
portans alliés.

La première diyifion de l’armée, defl,iné£,| 
mettre cette entreprife à exécution, forte d’en,- 
viron vingtrdeux à ‘vingt-trois. mille hopirpes^ 
partit de Breft fur la fin de frimaire an 5 , pour 

■ l’Irlande , avec le.général Hoclië, en attendant 
qu’une femblable divijîqn déjà préparée, pùt.qtrp 
embarquée àAfon tour, ce qui toutefois ne de­
vait avoir lieu que lorfque la première , de 
concert avec les Irlandais fecrettement unis & 
armés., aurait obtenu quelques avantages., 
avec un lieu de fureté & de retraite au. bejbindltttè 
ce pays : il eft difficile de calculer jufqu’pù au­
raient conduit. les premiers, fuçcès de cette ex­
pédition , mais elle ne réuffit point ! Les vaif- 

: féaux de l’efcadre chargés des troupes de. dé­
barquement , après avoir fucceffivement paru 
daus la baie de Baptry , à la réjerve feulement de 
la frégate amirale , rentrèrent à Breft vers le 
milieu du.mois de nivôfe, fans que , dans leur
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double traversée , ils euffent été inquiétés par 
aucune efcadre ennemie.

Quelque tems après il futeffeâué, dans un 
autre point de l’Irlande , un débarquement par­
tiel d’environ quinze à dix-huit cents hommes ; 
mais les Irlandais infurgés ne s’y étant pas 
rencontrés en force fuffifante pour les foutenir 
& en tirer parti, ils furent tous faits prifon- 
niefs.

L'on a feint deux fois depuis de vouloir re­
nouveler cette expédition; la première quel­
que tems avant les événemens de fruûidor ; 
la fécondé pour mafquer l’expédition d’Egypte; 
mais jufqu’ici elle n’a point eu lieu , quoiqu’il 
foit bien démontré à tout homme véritable­
ment inftruit ,~quune attaque directe contre fAn­
gleterre , ferait le meilleur moyen de frapper au coeur 
cette éternelle ennemie de la nation françaife, & 
avec elle toute la coalition des puiffances du 
continent , que dans fa coloffale profpérité 
commerciale, ellefoudoie prefque feule. L’on 
verra dans le chapitre fuivant, que les dépenfes 
& les dangers d’une femblable expédition fe­
raient comparativement fort au-defious des im- 
menfes avantages que l’on pourrait raifonna- 
blement en attendre.

Tels font les principaux événemens de la 
guerre terrible qu’a eu à foutenir la République,
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depuis l’établiftement de fon patte conftitu- 
tionnel.

Le plus ‘beau monument à élever à la gloire 
des braves armées qui ont illuftré cette bril­
lante époque de leurs triomphes , fera, avec 
les chef-d’œuvres des arts dont elles ont en­
richi & embelli la France, l’hiftoire détaillée 
de leurs combats, de leurs.vittoires & de leur 
héroïque dévouement ; le Directoire qui l’avait 
fenti dès fes premiers pas , avait établi près de 
lui, comme l’avait fait le comité de falut pu­
blic , fous lequel s’étaient organifées les vic­
toires , un cabinet ht (lo ri que & topographique mi­
litaire , deftiné à en recueillir avec foin les ma­
tériaux non moins précieux encore pour l'art, 
que pour l’hiftoire même de cette guerre glo- 
rietife : il eût été à délirer que cet utile éta- 
bliflement, loin d’avoir été détruit ou amon­
celé avec d’autres , & détourné ainlî de fa vé­
ritable deftination , après les événement de fruc­
tidor, eût reçu au. contraire de nouveaux en- 
couragemens : les événemens militaires , qui 
déjà ont été & feront encore néceffairement la 
fuite de la nouvelle coalition contre la Répu­
blique , détermineront, fans doute , le gouver­
nement à le rétablir , ainli qu’il vient déjà de 
le faire , pour le journal le défenfeurde la patrie, 
c’eft une dette qu’il ne peut trop tôt s’eni- 
preffer d’acquitter.
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CHAPITRE y.

Marine & Colonies.

Autant le tableau rapide, que l’on vient 

de parcourir, de la gloire militaire de la Ré­
publique , eft majeftueux & fécond en grands 
événemens qui feront époque dans la pofté- 
rité ; autant doit êt-re en comparaifon,faible & 
ftérile, pour ne rien dire de plus, celui def- 
tiné à tracer ceux de fa marine ; l’on fe con­
vaincra feulement, après l’avoir examiné, que 
les effais faits à cet égard depuis l’établiffement, 
du gouvernement conftitutionnel , donnent 
l’efpoir bien fondé de voir un jour les fuccès 
& la gloire de la marine républicaine, égaler 
ceux des armées de terre , lorfqu’on faura, 
avec les mêmes talens, y employer les mêmes 
moyens.

Les efforts extraordinaires qu’eut à faire la 
France depuis le commencement de la révo­
lution , n’ayant pas permis qu’on s’occupât 
beaucoup de cette partie de Tadminiftration, 
avant la déclaration de guerre à l’Angleterre, 
elle avait été extrêmement négligée ; cet aban­
don & la défection ~ prefque totale des offi-
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ciers les plus inflruits & les plus expérimentés, 
avaient réduit cette partie importante de la 
force publique, à un état qui ne demandait pas 
moins que les plus grands efforts, pour la ré­
tablir & lui donner cette énergique impulfion, 
que la révolution avait imprimée à toutes les 
autres branches du fervice public.

Cependant le befoin d’une marine formi­
dable fe faifant moins fentir, pour le fuccès 
immédiat de la révolution , elle dut néceffaire- 
rnent être négligée, & l’on ne s’en occupa 
effectivement que très-faiblement ; la perte de 
plufieurs de nos colonies, les affreux malheurs 
des autres , fur-tout de celle de Saint-Do- 

’-mingue, réunis aux défaftreux événemens de 
Toulon , qui firent tomber, par la plus in­
fâme trahifon , une partie confidérable des for­
ces navales de la République, entre les mains 
de fes ennemis, vinrent encore augmenter fa 
fâcheufe fituation.

La conquête de la Hollande cependant, & la 
paix avec l’Efpagne , réparèrent une partie de 
nos pertes, en nous procurant une marine alliée 
& dévouée , en même tems qu’elles diminuè­
rent celle de nos ennemis ; telle était notre 
notre fituation maritime lors de l’établiffement 
du régime conftitutionnel.

Le Direâoire ne fut pas plutôt organifé,
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•qu’il fongea à la tirer de cer état d’anéantiffe- 
ment, non par quelques vaines promenades de 
parade , mais par quelqu’expédition utile qui 
pût en même tems fervir d’école aux officiers 
& aux matelots , nuire eflentiellement à fon 
plus mortel ennemi, & exciter par là un en- 
thoufiafme qui pût , un peu plutard , amener 
de plus vaftes réfultats.

Ce fut en conféquence de ce plan , que fut, 
entreprife l’expédition commandée par l’amiral 
Richeri, du banc de Terre-Neuve & des côtes 
de Labrador , qui, à la très-grande confufion 
des Anglais qui y efTuyèrent des pertes confi- 
dérables , réuffit auffi complètement qu’il était 
poffible de l’efpérer.

En attendant le retour de l’efcadre qui avait 
fervi à cette expédition , le Directoire ne né­
gligea aucun moyen pour favorifer l’armement 
en courfe, afin de défoler le commerce an­
glais , St forcer en même tems fon gouverne­
ment à employer un très-grand nombre de fes 
bâtimens de guerre à le protéger : ce genre 
d’attaque eut un très-grand fuccès, & l’on vit 
fans celle renouveler ce qui était fi fréquem­
ment arrivé dans toutes nos guerres avec l’An­
gleterre; nos vaiffeaux détachés battre pref- 
que par-tout les fiens , même à forces iné­
gales.
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Pendant le cours de cette expédition, les 

Anglais furent suffi continuellement inquiétés, 
tant par les Efpagnols , qui, ayant fait fortit 
leur efcadre , les menaçaient de fe déclarer en 
notre faveur , que par les Hollandais qu’ils 
favaient s’occuper d’immenfes préparatifs, foit 
pour tenter , de concert avec nous, une ex­
pédition fur leurs côtes, foit pour les attaquer 
dans l’Inde.

La flotte batave ayant été défaite au moment 
de fa fortie, nous perdîmes prefqu’entièrement, 
pour très-long-temps, cet auxiliaire, qui ne fut 
pas plus heureux au Cap de Bonne-Efpérance, 
où fon efcadre tomba entre les mains des 
Anglais.

Ceux-ci toutefois craignant les nouveaux 
préparatifs qu’ils ne pouvaient ignorer qui fe 
faifaient contre eux , fur les côtes de France, 
ainfi qu’une rupture avec l’Efpagne ; prévoyant 
d’ailleurs le moment où , par nos conquêtes 
rapides en Italie , il leur ferait impoflible de 
conferver la Corfe , ils s’empreffèrent de l’éva­
cuer , pour concentrer davantage leurs forces, 
& pourvoir ainfi plus efficacement à leur pro­
pre défenfe.

L’efcadre commandée par l’amiral Richeri, 
ne fut pas plutôt de retour , que celle deflinée 
contre l’Irlande mit à la voile : les Anglais
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bloquaient depuis long-tems le port de Breft ; 
pour empêcher cette fortie qu’ils redoutaient ; 
mais ayant profité d’un gros tems qui les en 
avait momentanément éloigné , elle fe dirigea 
vers la baie de Bantry, où elle arriva fuccef- 
fivement en entier, fans que dans fa traverfée 
elle eût eu à lutter contre d’autres ennemis que 
les vents qui la féparèrent prefqu’à fa fortie 
du goulet ; une partit confidérable de cette cfcadre 
refta dans la baie de Bantry , pendant fept jours 

\ entiers à attendre les autres divifions ; mais ne 
1-J voyant point arriver, elle retourna à Breft ; 
elle n’eut pas plutôt quitté cette baie, que le 

' relie de l’efcadre y arriva aufli par parties , & 
la quitta de même : le bâtiment fur lequel était 
monté le général Hoche, ainfi que l'amiral Mo­
tard de Galles ( la frégate la Fraternité ) , quoi­
que le meilleur voilier de l’efcadre FUT LE 
seul qui ne vint point mouiller dans la baie 
de Bantry , lieu du rendez-vous général , & 
qui, quelques jours après, fut relâcher à Ro - 
chefort....! Ainfi manqua cette expédition qui 
coûta a la République, indépendamment des 
fommes confidérables employées à cet arme­
ment , un vaifteau de ligne ( le Sémillant ), 
qui fe perdit prefqu’en fortant de Breft; & la 
frégate la Tortue, qui, de tous les vaiffeaux 
de 1 efcadre, fut le feul qui tomba entre les
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mains de l’ennemi ; cette tentative n’ayant pal 
réuffi, & le fecret de l’expédition ainfx décou- 
vert, le Direâoire crut devoir difpo.fer au­
trement des troupeiqui y avaient été deftinées, 
tant de celles d’abord embarquées , que d’uns 
quantité à-peu-près (emblable, qui n’atten­
daient, aux environs de Breft,quelc moment 
de s’embarquer à leur tour ; & celles encore 
placées de Calais à Dunkerque & OJlende, pour 
opérer une puiflante diverfion fur les côtes du 
nord de l’Angleterre : une partie de ces trou­
pes palTa en conféquence avec le général Hoche, 
à l’armée de Sambre & Meufe. '

Si cette expédition , une des plus belles & 
des plus utiles qui aient été projetées pendant 
tout le cours de la guerre, n’atteignit pas à 
beaucoup près fon but, elle fervit cependant 
à prouver à toute l’Europe, & notamment à 
F Angleterre, que rien n’était plus faux que 
l’opinion que fon gouvernement avait cherché 
& était, jufqu’à un certain point, parvenu à 
accréditer , que fes vaijfeaux fuffijaient feuls pour 
la garantir de toute invajion étrangère : auffi de­
puis cette époque remarquable, ce gouverne­
ment a-t-il beaucoup augmente fes moyens de 
défenfe intérieure, tant en augmentant le 
nombre des troupes habituellement fous les 
armes, ou prêtes à les prendre, pour la dé-
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fente du pays, que par celui des forts, camps 
Si batteries multipliés fur tout le développe­
ment des côtes ; moyens ruineux, fous tous 
les rapports , pour l’Angleterre, tant par les 
bras qu’ils enlèvent à l’agriculture & à ï’in- 
duftrie, ainfi que par les nouveaux & énor­
mes fubfides qu’ils exigent, que par les graves 
inconvéniens que doit entraîner à la longue, 
pour la Conftitution & conféquemment pour la 
tranquillité du pays , cette malle extraordi­
naire de troupes , auquel il n’eft ni ne peut 
être familiarifé.

L’on voit donc que , quoique cette expédi­
tion ait échoué pour la plus grande partie , elle 
n’en a pas moins produit cependant de très- 
fâcheux effets pour l’Angleterre , & donné à 
la République la véritable clef qui doit lui 
fervir un jour à fe rendre maîtreffe de cette 
moderne Carthage.

L’Angleterre en effet, fuppofée dépouillée 
de fes vaiffeaux qui peuvent aujourd’hui être 
confidérés comme fes feuls remparts, aucun 
pays ne ferait plus facile à fubjuguer, tant par 
l’immenfe développement de la partie de tes 
côtes, où il eft poffible d’effe&uer des débar- 
quetnens & le peu de diftance où la plupart 
de ces points fe trouvent du fège du gouverne* 
ment 6r de tous les principaux établijjemens de ce
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pays , maritimes , manufaâuriers & autres, 
que par le peu d’obflacles naturels qu’il pré­
fente , & par fon entier dénuement de toutes 
places fortes ; car, à la réferve d’un très-petit 
nombre de ports défendus par quelques forti­
fications , il n’en exifte aucune dans tout le 
refte de l’Angleterre, ni pour retirer en fu­
reté les approvifionnemens de guerre, & fervir 
d’appui à une armée inférieure en nombre ou 
battue, ni pour arrêter les progrès d’un ennemi 
viâorieux,ou intercepter les communications; 
de manière qu’il eft une foule de fituations où 
il ne faudrait que le gain d'upe ou de deux ba­
tailles , pour fe rendre maître de La capitale, en 
même tems qn’on fe porterait en force fur les 
principaux établiffemens de marine à Porfmouth 
& Plimouthy ce qui amènerait bientôt la ré- 
duâion de tout le refte du pays ; fa fertilité 
même ne pourrait qu’en rendre la conquête 
plus facile, par l’avantage qu’elle procurerait 
pour s’y approvifionner des fubfiftances nécef- 
faires, à mefure des progrès : que ferait-ce donc 
fi l’expédition était deftinée à favorifer une 
infurreâion ?

L’on peut donc aflurer que la conquête de 
1 Angleterre, fuppofée dépouillée de fes remparts 
mobiles, ne coûterait pas à beaucoup près au­
tant de tems, de moyens , ni de fang , que
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coûterait en Italie celle du feul duché de Pl^ 
mont, s’il était bien défendu ; ou au nord, celle 
des Provinces-Unies.

Il ne s’agit donc , pour y parvenir , que de 
trouver les moyens, fpit de fubjuguer, fait de 
neutyd'ifer ces forces maritimes ; car l’un & 
l’autre de ces deux moyens doivent également 
produire à cet égard le même réfultat.

Jufqu’à préfent l’on a cru ne pouvoir rien 
entreprendre contre l’Angleterre , faqs avoir 
employé le premier, celui de fubjuguer fa ma­
rine par la force , & de fe rendre préalablement 
maître de la mer ; mais l’expérience n’a que 
trop fouvent démontré depuis longtems , que 
ce moyen ne pourrait préfenter quelqu’efpé- 
rance de fuccès, qu’avec de prodigieux efforts, 
pendant les préparatifs defquels l’Angleterre au­
rait le tems d'organifer de nouveaux moyens de 
defenfi , & de nous ftifciter d'autres ennemiss nous 
devons donc nous borner à neutralifer cette 
marine ; & un moyen certain pour y parvenir , 
eft de tromper fa vigilance, ce qui efl faxile^ 
ainfi que l’a prouvé, fans aucune répliqué, 
l’expéditioq d’Irlande : çe nouveau fyftème d’at­
taque correfpondra parfaitement à celui mis en 
ufage avec tant de fuccès, pendant le coirrs de 
cette guerre fur le continent ; fyflème qui a 
confùté à marcher toujours en avant , fanç

1$
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s’afiujettir auparavant à fe rendre maître de 
certaines places fortes -, meme des plus itnpor-' 
tantes , telles que celles de Luxembourg, Ehren- 
breiflein, Mayence Maitheitn &C., d après cette 
réflexion fi fimple , qu’en teftant vainqueur, 
ces places devaient néceffairement tomber ^el­
les-mêmes ; c’eft ainfi qu’en nous rendant maî­
tres de la Hollande & de Venife , nous nous 
fommes aufli, en même tems & fans aucun 
combat, emparés lie toute leur marine....1

Sans doute que l’Angleterre a de bien plus 
immenfes reffources que ces deux états ; mais 
attaquée à-la-fois dans le centre & les germes 
reproductifs de fa puiffance , elle ne pourrait 
fe relever d’un premier revers un peu confi- 
dérable , & n’aurait pas même la reïfource des 
plus petits états, qui confifte dans leur ref- 
t&uration par des alliés plus puiffans , intérefles 
à leur confervation ; ifolée a fa volonté au mi­
lieu des mers, des affaires du continent, elle 
payerait alors chèrement cet avantage , par 
lïmpoffibilité où elle fe trouverait à fon tour 
de recevoir des fecours efficaces ; elle fe ver­
rait forcée, comme le fut Athènes , de fe ri- 
fugier fur fes vaijfeaux ÿ mais ce ne ferait 
pas avec le même efpoir qu’elle... ! N’ayant 
plus ni abri, ni moyens fuffifans d’entretien 
& de réparations , des vaiffeawx eux-mêmes
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éprouveraient bientôt le fort du pays qu’ils 
n’auraient pu garantir.

Tout cet échaffaudage de puiflance iphèmère 
ne durerait pas beaucoup plus de tems qu’il 
en faudrait pour préparer l’expédition , fans 
qu’elle préfentât d’ailleurs , dans fon exécution j 
plus de dangers réels , que toute autre entre- 
prife importante ; elle demanderait même beau­
coup moins de facrifîces que n’en a- coûté à la 
République la moitié de fes conquêtes en 
Italie, & lui ferait, à tous égafds , d un bien 
plus grand avantage : il n’y a que le préjugé 
le plus Jluplde qui pourrait empêcher le gou­
vernement de s’occuper férieufement de cette 
utile■& brillante entreprife , dès que npus au­
rons repris furie continent cette attitude que 
nous n’euffions jamais dû perdre & qu’une 
meilleure conduite ne peut manquer de nous 
rendre.

C’eft en appliquant ,fans aucun discernement j 
une partie de ces principes, qu’au lieu d’en­
treprendre directement une expédition contre 
l’Angleterre, elle fut dirigée contre llnde par 
l'ESyPte ; parce que l’Egypte était trop éloi­
gnée, & la mer à traverfer trop étroite, pour 
efpérer d’échapper à des forces maritimes fu- 
périeures : suffi ne fut-ce que par le plus heu­
reux de tous les hazards que l’armée de débar­
quement échappa , dans fa traverfée , à la 



déllruflion qui attendait à Aboukir l’arftléè 
ha v ale , l'efcadrè anglaife ayant paru devarll 
Alexandrie, AVEC DES FORCÉS SUÉÈRIEÙRESi 
avant celle de la République,

En adoptant le projet d’attàqüér, avec dei 
forces aufli impofantes , les Anglais dans l’Inde ; 
il y eût èu beaucoup moins de dangers à cou­
rir , & plus de fuccès à efpérer, d’en prendrè 
la route ordinaire f par le cap dé Bonne-Éfpé* 
tancé } parce que , d’une part, on eût eu tout 
le tetris d’obtertir dis fuccès décijïfs avant l’arrb 
véa dés feéours, & que d’une autre $ én cas 
de retour < il eût été facile non feulement de 
dérobèt l'efcàdre à dès forces Supérieures , mais 
même de s’eri fervir très-avantageufement pour 
quelqu’autre expédition.

Cette importante opération Cohfommée, & 
nos fuccès en Europe reliant les mêmes , il 
eut été facile alors d’établir la nouvelle route 
par l’Égypte > farts violer, à l’égard de notre 
plus ahcietl & plus fidèle allié , le droit facré 
dés Nations.». ! Mais de telles entreprifes de- 
Vaieht-èlies avoir lieu avant que la paix fût 
entièrement confolidée avec les puifiandes du 
■Continent, au moment rnêmetoù l?on travail­
lait à S’y faire de nouveaux ennemis, 8e à s’y 
créer dé nouveaux dàrigérS , par l'envâhijjemenl 
des Etats romains & de la Suiflè ?

Depuis cette funé-fte expédition à laquelli 



ftdi malheurs ont donné une nouvelle direction, il 
ne s’eft rien patte de remarquable dans la ma­
rine de la République» que la ridicule prome­
nade qu’elle vient de faire ért partant de Breft 
pour la Méditerranée, & en revenant quelque 
tenu après fur fes pas, fanS avoir rien entre­
pris , ni fait autre cliofe , malgré le nombre de 
fes vaifleaux & la réunion de ceux d’Efpagne, 
que de déclarer fa faiblefle; puifqu’ellé fe trouve 
aujourd’hui forcée de laitier bloqués tous les 
ports de la République , ceux de fes alliés & 
tlli-rhêntt, par des forcés fupérieures , malgré 
les préparatifs Connus de l’Angleterre & de la 
Ruiïïe contre la Hollande..-.. !

Ces fautes n’ont pas été les feules faites dans 
Cette partie importante de l’adminiftration pu­
blique ; il en eft une qui, en aliénant de nous 
des puilTances , à qui une conduite mieux enten­
due & plus mefurée eût commandé de reflet 
neutres , ont encore produit le triple effet de 
nous priver--dés dènrées étrangères qui nous 
étaient les plus néceflaires , telles que celles 
indifpenfables à notre marine elle-même; d’em­
pêcher l’exportation des nôtres, ce qui tend à 
ruiner rapidement l’induflrie nationale ; & d’aug- 
hienter enfin immenfément le commerce anglais 
au détriment de toutes les autres puiflances 
fâaritimes..., 1 Je veux parler de la loi, vivement
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follicitée par le Directoire , qui autorifait la prife 
de tous les bâtimens neutres chargés de mar- 
chandifes provenant d’Angleterre ou de fes 
pofTefiïons, n’importe quelle fût d’ailleurs leur 
deftination ; cette loi impolitique qui, par re­
préfailles , en amena une femblable de la part 
du gouvernement anglais y conferva à cette na­
tion feule la prefjue totalité du commerce du monde , 
parce que lui feul avait les moyens de faire 
fuffifamment efcorter fes bâtimens ; & lui faci­
lita en même tems ceux de faire verfer, par 
voie interlope , jufqu’au centre de la Répu­
blique , fes productions particulières & les fruits 
de fon indufirie.... !

D’après cet apperçu, malheureufement trop 
fidèle, de la marine de la République , l’oa 
pourrait s’attendre à la trouver impulsante, 
pour la confervation de fes colonies; loin ce­
pendant d’en avoir perdu aucune depuis l’éta- 
blifiement du régime conftitutionnel, elle a aa 
contraire l'econquis la partie de celle de St.- 
Domingue, qui, à cette époque, était, entre 
les mains des Anglais.

Mais fi elle a fu les garantir d’invafion , le 
gouvernement , malgré tous fes efforts , n’a 
pu y ramener encore tout le calme & la tran­
quillité qui y feraient néceffaires, pour y ré­
tablir pleinement le genre de culture qui let lui 
rend principalement prècieufes.
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Dès les premiers inftans de fon organifation, 

le Direâoire s occupa du choix des agens à y 
envoyer, & dans l’intime perfuafion que le bon 
ordre n’y pouvait réfulter que de la pleine & 

I entière exécution des lois relatives à la liberté 
des hommes de couleur, il fit choix d’agens 

I qu’d crut fortement pénétrés de cette vérité : 
plufieurs d’entr’eux avaient malheureufement de 

I très-grands ennemis dans les colonies , & des ven­
geances à y exercer/la calomnie les y devança ; 

! k liste de France, les citoyens Burnel & Baco 
n eurent pas plutôt fait connaître l’objet de 
leur million, qu’ils furent forcii de nmi,ar_ 

l^r, en laiffant à l’affemblée coloniale toute 
lautorué nationale qu’elle avait ufurpée , pour 
soppofer au BJWSquE AFFRANCHISSEMENT 
des hommes de couleur; affranchilïement,af- 

\furait-elle , qui ne pouvait que pèrdre entière­
ment la Colonie , auflî floriffaftte d’ailleurs que 
a perte de nos polTeffions continentales dans 

Hnde, & les circonftances / pouvaient le per­
mettre : depuis cette époque il n’en a pas été 
renvoyé dautres, faute de pouvoir les faire 
accompagner de forces fuffifantes pour les faire 
telpecter; ne trouvant pas d’ailleurs, à beau­
coup près, fans inconvéniens, de déployer des 
moyens extrêmes, à une ditfance aulïi immenfe, 
contre un établiffement/efcntielpour la France,
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& qui par défefpoir eût pu fe jeter entré fes 
bras de fes ennemis.

A Saint-Domingue , ces agens ne purent 
prévenir de nouveaux troubles , & ils furent 
meme accufés de les avoir eux-mêmes fomentes ( IY 
ils furent tous fucceffivement rappelés, & le 
général Hèdouville fut envoyé , au commen­
cement de l’an 6 , pour les remplacer ; mais 
s’étant élevé des difcuflîons férieufes entre ce 
nouvel agent & le général noir Toujfaint. Lou- 
verture, qui depuis long-tems jouiffait de toute 
la confiance des noirs , il crut devoir prendre 
le parti de revenir en France , où il» l’accufa

( i ) Santhonax a puiffjmmeni contribué à exciter les 
pallions hainçufes & violentés des hommes de couleur 
contre les blancs ; rien n’égale les baffes adulations , 
pour ne rien dire déplus , dont il les flagornait, pour 
fe les attacher exctofivement.

Se confidérant un jour dans une glace , en préfence 
d’une notnbreufe députation de noirs, il déplora.fon 
fort de ce que la nature l'avait ajje^ maltraité , pour 
ne pas le faire naître de la même couleur qu’eux, & 
lui avoir donné au contraire celle de leurs tyrans..... !
Ils en furent eux-mêmes indignés ; hçureuf-ment que 
Touffaint Louve-ture, qui lui-même efl: noir , confçrva 
toujours auprès d’eux beaucoup plus de crédit que lui; 
dès long-tems autrement il n’exifterait probablement 
plus un Jeul blanc dans la Col onie : lui même aurait 
fini fans doute par en être la viétime.,, !
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,de s'entendre avec les Anglais ; mais ce général 
accufant lui-même Hédouville d’avoir voulu 
abufer de fon autorité, pour prendre des me- 
fures qui enflent compromis la Colonie, & ré­
pondant vivement l’accufation de trahifon qui 
lui était imputée, proteflant au contraire de 
fon entier dévouement à la France , où il avait 
ceux de fes enfariscommi en otage (i) , le gou­
vernement crut devoir fufpendredfon jugement, 
& prendre des renfeignemens plus certains fur 
lescaufes réelles dé cette mélîntelligence, avant 
d’y renvoyer de nouveaux age.ns; au 30 prairial 
an 7, il n’en avait point encore nommé : cette

( 1 ) Toujfaint Louverture , général en chef à Sainte 
Domingue , ert parvenu de l’msClavage au porte émi­
nent qu’il occupe aujourd’hui, tant par fon ardent amour 
pour la liberté , & fes talens militaires , que par fa nhi- 
lofophie naturelle & fon humanité , qui ont fauve du 
madacre une foule de blancs 9 qu’il a pris fpécialement , 
à diverfes époques , fous fa proteci on ; c’eft un des 
hommes des plus marquants qu’ait produit la réyo'ution 
françaife; il ri a jamais pu cependant s’élever au-defluS 
de certaines idees fuperfiitieufes que fon éducation avait 
fans doute identifiées -à fon être ; mais jamais elles n’ont 
éié en lui la caufe d aucune perfécution quelconque , ni 
d’aucun défordre dans aucun genre : rien n’égale la con­
fiance qu ont en lui tous les foldats de fon armée, 
complètement noire, que leur entier dévouement à fa 
perfonne & à fes ordres.

17
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Colonie , au furplus, continuait à renaître de 
fes cendres , & tout faifait efpérer qu’en adop­
tant enfin pour elle un bon fyftème d’économie 
politique, l’on pourrait, en y coufervant dans 
toute fa latitude la pleine & entière liberté des 
hommes de couleur, la rappeler bientôt à fon 
ancienne fplendeur.

La Guadeloupe & les ifles qui dépendent de 
la même agence , préfentaient à ce: égard des 
réfultats plus fatisfaifans encore.

Quant à Cayenne & à la Guianne ,']Q n’ai pas 
le courage d’en dire autre chofe, finon de rap­
peler que cette colonie eft devenue la. SIBÉRIE 
de la France ; & que déjà s’y trouvent ARBI­
TRAIREMENT engloutis , depuis t établiffement du 
régime conjlitutionnel , des LEGISLATEURS, des 
GOUVERNANS , & une foule de citoyens de toutes 
les clajjes , que fon fol peftilentiel & brûlant 
s'empreffe de dévorer tous les jours.... !

La Martinique & quelques autres pofleffions 
moins importantes, qui étaient tombées au 
pouvoir des Anglais avant l’établiffement de la 
Conftitution, n’ont point été jufqu’à préfent 
recouvrées , non plus que Pondichéry , ni les 
autres comptoirs français dans l'Inde. Pour ce 
qui eft de nos établiffemens fur la côte du Sé­
négal , beaucoup plus à charge qu’utiles, de­
puis l’abolition de l’infame commerce de la traite 
des nègres, ils ont été à-ppu-près abandonnés.
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Il réfulte de ce tableau rapide, que nos Co­

lonies qui, avant la révolution , déterminaient 
feules les avantages immenfes dont jouiffait alors 
la France , dans la balance générale du com­
merce , alimentaient, par leur confommation , 
l’indurtrie nationale ; formaient une immenfe 
quantité d’excellens marins , & fourniraient des 
Jommes confdurables au tréforpublic, ne peuvent 
plus être comptées aujourd’hui que PAR ESPE-. 
rance au nombre des richeffes nationales.

L'ajfranchiffement fubit des hommes de cou­
leur , fans <pi on ait fubfitué a l efclavage aucun 

i reglement de police intérieure, & la guerre t y ont 
également contribué ! Le Direâoire, par un 

i meilleur plan d'adminiftration de ces poffelîions 
lointaines , & fur-tout par un meilleur choix 
de fes agens , qui euffent fenti la néceflité de 
fubftituer , dans ces pays depuis fi long-tems 
défolés , un gouvernement paternel aux excès 
d’une rigueur exafpérante, aurait pu beaucoup 
améliorer leur fituation, & accélérer le moment 
de leur entier rétabliffement ; mais loin de tra­
vailler à calmer les pallions fougueufes des 

I divers partis oppofés, dans ces bouillans cli- 
I mats, Fon n’a fait que leur fournir de nouveaux 
I alitnens ; fous prétexte de pourftiivre les émigrés 
I & les autres véritables ennemis de la liberté des 
I noirs, l’on a ameuté contre les blancs en gé- 
l néral tous les hommes de couleur, qui n’ont
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plus vu alors en eux que de véritables tyrans 
dont ils devaient purger leur fol; & ceux-ci, ea 
fe défendant , n’ont cru prendre les armes que 
pour fauver leur exiftence menacée ! Les hom­
mes de couleur fe font eux-mêmes divifés en 
deux clafles , les jaunes Scies noirs; les premiers 
nés dans le pays même, de fang mêlé , s'en font 
prétendus LES POSSESSEURS EXCLUSIFS....I 
Beaucoup d’entr’eux ont trouvé le moyen,en 
fe faifant revêtir des principaux emplois d’ad- 
miniflration > dexploiter à leur profit, & à celui 
de leurs amis, moyennant une excessive­
ment faible rétribution , LA RICHE MINE des 
biens nationaux, qu’il leur importait trop d aug­
menter pour ménager les proferiptions les NOIRS 
plus maltraités encore par ces fermiers, quoi­
que demi-freres , que pajj les anciens poffeHeurs, 
les considérèrent bientôt comme de nouveaux 
MAITRES, & conféquemment comme de nou­
veaux ennemis ; de chaque côté l’on prit les. 
armes, & la voix du gouvernement dont les, 
agens avaient aigri tous les partis , np fut plus 
entendue... ! Comment l’eût-elle été ? Ses feules 
forces confiftant dans des foldats européens vain» 
eus par \& feule chaleur du climat, ne pouvant , 
en aucune manière, réfifter à celle des.Afri­
cains , ou des naturels du pays , élevés fous ce 
foleil brûlant, accoutumés à une extrême fo- 
briété, à toutes les fatigues & à toutes les pri-
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varions, dûrent bientôt fe trouver,anéanties (l)> 
& la guerre terrible que la République avaii à 
foutenir fur le continent, ne lui permettait jas 
de renouveler ces facrifices.

Les hommes de couleur, d’après l’adoption 
d’un fy ftème de rigueur , dûten t donc, en s’y 
oppofant, reflet les maîtres; & c’efteffeéive- 
ment ce qui eft arrivé à Saint Dcmingue, où 
Toujjaint Louverture , d’un côté ,, à la. têt) des 
noirs, & Ri.ga.ud, de l’autre , à la ter? des

( t ) Comment les coupes européennes pourraietf-elles 
réfifter aux troupes noires ? Celles-ci font fi fobrs & fi 
accoutumées aux privations, quelles vivraient hit jours 
du peu de fubfiftances. qu’elks peuvent facilemer porter 
fur elles ; elles .font fi robuftes qu’elles paffeï facile­
ment, fans en être incommodées , du fol brîant des 
plaines, où elles font accoutumées à travailler) 6* où 
à peine peut paraître , pendant un feul moment <1 jour , 
un européen , aux mornes ( montagnes ) glacés* inac- 
cèffïbles pour tous autres que pour eux ; là Couvant 
toujours quelques patates fuffifantes pour let nourri-, 
ture, ils reftent atnfi les. maîtres d’engager ç d’éviter 
le combat ; & avec la plus légère adreffj ils font 
fûts de voir périr leurs ennemis , par le .0 effet du-, 
climat, fans, pour ainfi dire, fe biffer jan/s expofés 
eux-mêmes à leurs coups : de pareilles troies ne peu­
vent évidemment être fubj liguées que pares troupes 
femblaBles, ou par l’appât des avantages rd qu’on peut 
leur ajfurer.... ! Sans doute le choix du «üvernement 
doit être bientôt fait!
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jaunes, dominent complètement , fans que le 
gouvernement français puiffe en obtenir autre cho[e 
que ce qu'ils veulent bien librement LUI ACCOR­
DE! ; heureux encore que leur amour pour la 
libéré & leur attachement pour la France , les 
aient empêché jufqu’ici de fe réunir à fes en­
nemi... !

Le! maux ont été moins grands ailleurs , 
parce que la maffe des réfiftances ne pouvait 
être aiffi grande ; mais ils ont tous été de na­
ture àne laifler aucun doute fur cette vérité : 
que ce ?ejl que par la douceur & une patiente fer­
meté , r non par une rigueur & une violence dé­
placée ,yue ïon parviendra à y CONSERVER LA 
cultuïe précieuse qui en fait toute

LA riciesse : or, cette culture ne peut fe 
foutenit, d'une part, que par le travail des noirs, 
dafle dmpofée d’hommes naturellement non- 
chalans & qui ne peuvent y être amenés vo- 
lontairennt qu’en leur faifant naître de nou­
veaux bÇoins , qui les obligent à travailler, 
pour les atisfaire ; & d'une autre, en offrant 
au proprîtaire une garantie & un revenu fitf- 
fifans, por le déterminer à faire les avances 
considerbles que cette culture exige : fans 
doute que s nouveaux agens que l’on fe pro- 
pofe inceffament de nommer , ne feront point 
étrangers à >s principes, & qu’ils auront la 
ferme volon de les faire triompher!
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CHAPITRE VI.

Relations extérieures.

L’ancienne Rome , dont la politique cons­

tante fut la domination, ne fit jamais de traités 
de paix qu’ils ne puffent un jour lui fervir 
de prétexte pour entreprendre de nouvelles 
guerres; auffi fut-elle toujours en état d’hofti- 
lités avec toutes les nations qui ne lui étaient 
pas foutnifes', & elle périt déchirée de fes pro­
pres mains , dès qu’il ne lui en relia plus à 
fubjuguer : une femblable politique, delà part 
d'un grand peuple, amènerait, fans doute , 
à la longue, un femblable résultat! Celle de 
la France libre, dès le commencement de fa 
révolution, fut bien différente, parce qu’elle 
ne la faisait que pour fa liberté & fa prof- 
périté intérieure; auffidéclara-t-ellealors, com­
me elle l’a fait maintes fois depuis, qu’elle 
renonçait à toutes conquêtes , & qu’elle 
ne prendrait les armes que pour fa propre 
défenfe : fi ces principes euffent toujours guidé 
fes gouvernaus, depuis long-tems la France 
républicaine jouirait de cette "profpérité St
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de îa paix, l’orfqu’au contraire elle fe trouve 
de nouveau, lancée dans une guerre terrible, 
dont il eft suffi impoffible aujourd’hui de cal­
culer les malheurs que de prévoir les réfulats; 
non que les principes fages duffent s’opposer, 
en aucune manière, à ce qu’étant attaquée, 
elle ne travaillât à fe dédommager fur fes en­
nemis, des pertes que cette attaque aurait pu 
lui faire effuyer & n’en profitât pour fe mettre 
par toute forte de moyens, même par l’agran- 
diffement de fon territoire, à l’abri de ces 
injuftes agreffions; mais dans le fens qu’elle 
renonçait à fe mêler des affaires des autres 
nations, qu'autant qu’elles intérefferaient la 
propre fureté, fon indépendance & fa prof- 
périté.

C’eft feulement pour les défendre qu’elle 
commença à prendre les armes en 1792; car 
quoiqiï’en forme purement diplomatique , ce 
fut elle qui déclara là guerre , il n’eft plus 
douteux, pour qui que ce foit, aujourd’hui, 
que cette déclaration n’eut d’autre but réel, 
que de fe défendre contre des attaques de fait, 
qui confiftaient en d’arrogantes menaces & 
d’immenfes préparatifs hoftiles , convenus par 
le traité de Pilnitz. '

L’on eût pu, fans doute , oppofer à ces pré­
paratifs d’attaque, des préparatifs de défenfe; 
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Ce fut dans ces circonftances que fut établi 

le gouvernement conftitutionnel ! La paix venait 
d'être faite avec l'Efpagne & la Prujje-, quelques 
princes de l’Etnpire étaient en négociation & 
tous les autres parafaient fortement incliner 
vers un arrangement, en adoptant pour pre­
mière bafe l’indépendance pleine & entière de 
la République : l’Angleterre feule & l’Autriche, 
ainfique quelques princes d’Allemagne & d’Italie, 
enivrés de quelquès fuccès momentanés, pa­
rafaient mettre à la paix, un prix qui anon- 
çait affez que leur intention était de tenter 
encore le fort des armes : il fallut donc les 
vaincre de nouveau; mais les immortelles 
campagnes de l’an 4 & de l’an 5, les forcèrent 
bientôt à renoncer à leurs chimériques projets, 
& à confentir à la paix, aux dépens même 
de leur gloire ?

C’eft véritablement ici que commencent les 
opérations diplomatiques du Direâoire, qui 
furent d’abord remarquables par la politique 
la plus fage & la mieux adaptée aux principes 
qui avaient été proclamés dès le commencement 
de la révolution ; il confentit à des paix par­
tielles, même avec les plus petites pufances; 
le duc de Pirtemberg, le margrave de Badey le 
duc de Parme , &c.;il négocia des alliances & 
parvint à en faire une ofl'enfive & défenfive
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avec PEfpagne, & depuis avec le Piémont', il 
convint d’une ligne de neutralité avec la Pruffe 
pour garantir une partie de l’Allemagne des 
fléaux de la guerre; il conclud avec le roi 
de Sardaigne un traité de paix, qui non-feule­
ment le mettait dans l’impoffibilité de fe déclarer 
pour jamais contre la France, en l’obligeant 
à démolir les principales places qui lui fer- 
vaient de boulevards contre elle, mais encore 
le forçait de devenir fon allié, dans toutes les 
guerres qu’elle pourrait avoir en Italie ; il en 
conclud d’autres avec Rome & Naples1, pour 
ne plus avoir affaire qu’à fon principal & plus 
puiffant ennemi, fans craindre d’être inquiété 
fur fes derrières ni sur fes flancs, en allant 
jufques dans le centre de fes états, le forcer à la 
paix il conclud enfin (l) le traité préliminaire dt

( i ) On peut encore ranger au nombre des opé­
rations diplomatiques qui font le plus d’honneur au? 
Directoire conjlitutionnel, ilÉchange des répréfentans dit 
peuple livrés par Dumourier, avecZa fille de Louis XVI, 
& la SORTIE de la Fayette des cachots d’Olmutg.

Par la première de ces opérations , le Di'eflôïre força 
au moment même où la guerre était allumée avec le plus 
de violence, l’orgueil des têtes couronnées à mettre dans 
ia même balance, la TOGE POPULAIRE &. LE BANDEAU" 
royal !

Par la fécondéil délivra, en oubliant momentanément
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Léolen, qu’il ne tint dès-lors qu’a lui de 
RENDRE DIFINITIF. C’ejl à cette époque que fe dé- 
'veloppe un nouveau f y(Terne ; une politique fage & 
confervatrice fe change tout-à-coup en poli­
tique ambitieufe, qui dans l’intérieur renverfe tout 
ce qui s’oppofe à elle, & menace l’extérieur d’un 
nouvel embrâfement... ! On l’enveloppe encore 
quelque-tems dans l’ombre ; mais enfin , le <8 
fruâidor vient lui rouvrir une carrière libre 
& dégagée de toutes entraves : en vain, par 
le traité de Campo-Fotmio, veut-on effayer 
encore de la mafquer aux yeux de la nation, 
ce traité eft bientôt reconnu être moins avan­
tageux que celui de Léoben , & les négocia-

Jes tors, une des plus éclatantes viélimes de la liberté j 
Ces deux événemens importans rappellent deux anec­

dotes, qui deviennent bien plus intéreflantes & plus 
piquantes encore par !eur rapprochement.

D’une part, un jeune homme aimable & galant, dé­
mentant avec ardeur à être chargé de conduire aux 
frontières la fille de Louis XVI.., elpérant fans doute' 
^aire valoir auprès d’elle le refus, que l’on verra bientôt 

qu’il avait fait, de prêter ferment de fidélité à la na­
tion , après la journée du to août.... !

Et de l’autre , l’époufe & les filles" de la Fayette, follici- 
*ant long-tems & obtenant enfin de l’Empereur, comme 
une faveur, de partager fà captivité,., rare exemple 
d’amour & de refpeâ filial... !
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fions de Raftadt achèvent de toute-part de la 
mettre à nud ! Bonaparte en eft rappelé , au 
moment même où toute l’Europe s’attendait 
à l’y voir lever toutes les difficultés, comme il 
l’avait déjà fait à Léoben . . .1 Les affaires 
traînent en longueur ; des propofitions enfin 
qui exigent de la part de l’Empire d’immenses 
facrifices, font faites & auffitôt acceptées; on 
fe livre à la joie, mais des propofitions auffi 
extrêmes qu’inattendues leur succèdent & font 
rejetées ( I ) : l'on gagne du terns & l'on en 
profite pour rendre toute paix impofifible, par l'en- 
vahijjement de l'itat Romain & de la SuiJJe, qui, 
contre la teneur & l’efprit du traité de Campo- 
Formio même, met à découvert de tous côtés 
les états de la maifon d’Autriche ! On s’empare 
de Malthe ; l’on attaque l'Égypte t fans décla-

( I ) Toute la France & l’Europe entière avec 
elle, s’attendaient que la plus grande difficulté serait 
d’amener l’Empire à confentir à la cession de la ligne 
du Rhin; mais cette cession n’eft pas plutôt faite que 
l’on demande celle des forterejfies au-delà du Rhin . .! 

Et après avoir abandonné cette exceffive & ridicule 
prétention , l’on en élève d’interminables, fur quelques 
miferables indemnités que doivent abforber & au delà les plus 
faibles préparatifs de guerre, jufqu’à ce qu’enfin og l’ait 
tendue inévitable « . . ! !
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ration préalable de guerre , fans manifefte pré­
paratoire; & l'on force ainfi notre plus ancien 
& plus fidèle allié, à fe réunir à la nouvelle 
coalition , que cette politique dominatrice & 
envahiflante , devait néçeflairement fufciter 
contre la République !

Enfin, une nouvelle guerre éclate, avec 
des chances plus défavorables qu’elles ne furent 
jamais, par une foule de motifs, & notamment 
a. cauje de la rupture de la neutralité avec la Suifle, 
qui garantirait la partie de nos frontières la 
plus facile à pénétrer.

Ce n’eft pas feulement dans ces négocia­
tions que perce ce changement de fyftème; 
les pus fiances neutres maritimes font gratuitement 
attaquées dans leur commerce : l’on prend à 
tâche même de foulever contre la République 
(l) celle des Etats-Unis, fon alliée naturelle

( i ) L’on a cherché à infinuer, pour pallier la 
conduire du gouvernement à cet égard, que le congrès 
& le nouveau préfident Adams étaient influencés par 
l'Angleterre; mais que l’on jette un moment les yeux 
fur la lettre (du 15 mefltdor an 6 ) , du célèbre 
Wxgiijlon , bien connu pour être du parti oppofé, il y 
annonce qu’il n’accepte la place de généralifliine qui lui 
est offerte , que pour venger les droits des gens 6* des, 
nations outrageùfemerit violés, ENVERS SA PATRIE par 
le gouvernement français.



I dans la guerre de la liberté . . ! Que dis-je, l'on 
I defpotife de la manière la plus violente, les 
I nouveaux états républicains que nous avons 
I nous-meînes fondés fur les mêmes principes 
I que le notre! Les Cijalpins, les Bataves 
I Liguriens t les Romains, les Helvétiens , font 
I tour-a-tour le jouet & les viâimes du plus 
■ épouvantable arbitraire; aucun droit, même 
I ceux de 1 humanité , ne font refpeétés chez ces 
I malheureux peuples, qui ne paraiffent ainfi 
lavoir été déclarés nos amis que pour avoir 
I la préférence des plus atroces vexations! O 
I vous fur-tout, infortunés cantons démocratiques (l) 
■ delà Suifïe, qui jouiffiez depuis desfiècles, 

dune liberté beaucoup plus étendue encore que 
lia nôtre, mais que permettaient la touchante 
Ifimplicité de vos mœurs, la rareté de votre 
Ipopulation , le peu d’étendue de vos rela- 
Itionscommercialles & l’afpérité de vos auftères 
climats .... avez-vous pu reconnaître dans 
vos oppreffeurs, ceux qui vous ont forcé 

Idécrire votre nouveau code , ( z ) avec lé

( l ) Des treize cantons Suiffes, fix étaient purement 
démocratiques : ceux dl/ri, Schwit^ ^Unterwalden^ Zug , 
Claris 8t Zppen^el.

( 2 ) »C’eftlaFOLiEdesconquérans(ditMontesquieu) 
» de vouloir donner à tous les peuples , leurs lois & 
» leurs coutumes.
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feng encore fumant de vos femmes, de vos 
enfans, de vos magiflrats populaires, .
les dite gués de ce peuple.généreux qui a proclamé, 
par toute la terre , la liberté des peuples & [in­
dépendance des nations ? (i)

C’eft ainfi qu’on fubflfctia à une politique 
fage, qui feule pouvait aifurer la durée & la

( i ) Quand l’occupation de la Suisse eût dû nous 
être auffi avantageufe qu’elle devait réellement au 
contraire, nous être nuifible, fous une foule de rap­
ports , le gouvernement d’une nation libre eût-il jamais 
dû fonger à s’en emparer, contre les droits les plus 
facrés des nations. . .? Thémifiocle ayant propofé aux 
Athéniens l’exécution d’un plan qu’il ne pouvait leur 
découvrir, fans en même- tenis le faire échouèr, mais 
quil leur affurait devoir être de la plus grande utilité 
à la République; ils Je renvoyèrent au fage Ariflidt, 
en déclarant qu’ils l’adopteraient s’il était du même 
avis que Themiftocle; mais Ariftide ayant annoncé aux 
Athéniens qu’il trouvait effectivement le plan d'une très- 
grande utilité pour la République , mais auffi d’une très- 
grande injuftice , il fut rejeté à l’un animitÈ.Iï s’agiffait 
de tromper la bonne foi d’un allié ... ! Combien il 
eut été à défirer qn’à l’époque de l’inyafion delà Suisse, 
de l’Egypte, &c. le Gouvernement français, qui à 11 
vérité, ne renfermait pas plus de Thémifiocle que 
dArifiide, eut eu au moins le bon fens & la loyauté té- 
publicaine du dernier des citoyens d’Athènes !

i '
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profpérité de la République, cette politique 
hautaine & ambitieufe des anciens maîtres du 
monde (i) qui ne furent dans leur gigantesque 
grandeur , ni fe rendre heureux ai conferyer leur 
liberté ! C’eft ainfi qu’on mit de nouveau en 
problème celle de trente millions d’hommes * 
en foulevant contre elle la majfe entière des 
nations civUifées, libres ou esclaves ; car il 
n’eft plus tems de fe faire illufion à cet égard, 
celles qui font encore demeurées neutres ou 
alliées, n’ont pu refier telles, que dans l'ej- 
pérance de nous voir bientôt renoncer à ces prin­
cipes dejlrucieurs de toute bienveillance réciproque & 
de tous liens de fraternité entre les peuples.

Il exifte une nation en Europe, qui peut 
avec raifon être accufée d’avoir depuis 
long-tems foulé aux pieds ces liens facrés t 
en ufant de tous les moyens pour affervir les 
autres à fon monopole ; mais cette odieufe 
politique ne lui a-t elle pas aliéné tous les 
peuples qu’elle n’a pas fubjugués , notamment les

( i ) v Leur coutume ( grand. & décad. des Romains 
» clïap. 6 ) étant de parler toujours en maîtres, les am- 
»baffadeurs qu’ils envoyaient chez les peuples qui n’a-
» valent point encore fenti leur puilfance, étaient fure-
».ment maltraités , ce qui était un prétexte pour faire
» une nouvelle guerre.

]9
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Français naturellement trop généreux pour 
pouvoir fupporter unepareille tyrannie chez fes 
voifins, ne dût-elle-même pas pefer fur eux? 
Cette puiffance eût-elle pu continuer un fem- 
blable rôle, fans être écrafée, fi par fa poli- 
tion elle ne fe trouvait féparée du continent? 
Mais elle ne jouira plus long tems du droit 
d’opprimer ainfi les autres peuples, & c’eft 
en France même que , fi elle y perfifte, la 
liberté leur trouvera des vengeurs, lorfque 
fon gouvernement aura renoncé de bonne foi, 
à cet- abfurde fyfième, de vouloir lui-même 
les dominer tous : ce fut une chofe allez curieufe 
que de voir cette puifiance hautaine, venir 
négocier la paix à Lille, après le traité de 
Léoben; car quant aux négociations entamées 
à Paris l’année précédente, elles ne peuvent 
réellement être confidérées que comme un 
piège adroit de fa part, auquel, vu l’ardent 
défir des Français pour la paix, le Direâoire 
ne put échapper, que par la plus grande pu­
blicité! 11 n’en était pas de même des négocia' 
fions de Lille, qni devaient être d’autant plus 
férieufes, de la part de l’Angleterre, qu’elle était 
menacée d’avoir bientôt à fe défendre feule contre 
les forces de la République, qui après avoir battu 
toute l’Europe coalifée, avait fait fur elle d’im* I 
menfes conquêtes & fe trouvaient encore or-
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ganifées, pour en entreprendre de nouvelles : 
cette paix qui eût entraîné avec elle , celle 
générale de tEurope, eut donc été très facile à 
conclure à cette époque, de la manière la plus 
avantageufe & la plus honorable pour la France , 
Cl) fi déjà le fyfième politique ri eût été totale­
ment changé ; auffi ces négociations furent-elles 
rompues immédiatement après la journée du 
18 fruâidor, qui donna une autorité fans bornes 
aux auteurs de ce défaftreùx fyftème, qui de­
vait de nouveau mettre la République en dangerj

( i ) Déjà le gouvernement Anglais, en reconnais- 
fant la République & confentant à l’augmentation décrété * 
& même prévue-de (on territoire, offrait non-feulement 
de nous rendre fans aucune exception, toutes nos pojfef- 
jîons dans les dïverfes parties du monde, mais encore de 
nous indemnifer des vaijfeaux qu’il nous avait enlevés 
à Toulon , 8c d’abandonner avec les armoiries, le titre 
de roi dé France, que prend depuis des fiècles, celui 
d’Ang! .'terre, conime pour perpétuer d’anciennes pré­
tentions à faire valoir en tems opportun; il paraiflair 
en outre, très-dispofé à consentir à certains arrangemens 
qui eufltnt beaucoup facilité . l’accroifïèment de notre 
commerce dans l’Inde . . ■ &c &c. Si donc la paix n’a 
pas eu lieu à cette époque, c’eft que le Gouvernement 
français feul s'y ef opiniâtrement refufé, fous prétexte de 
conferver quelque faible poffeflion éloignée , à la Ré­
publique Batave, qu’en même-tems il fe difpofait lui- 
même à dépouiller , . . I
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comme fi au contraire, ibn’e'ût point importé 
effentiellement de hâter le moment où elle 
ferait en paix avec toutes les pulflances, ne fût-cê 
que pour changer totalement, en cas de nou­
velles ruptures, la nature même de la guerre 8c 
donner, fi l’on peut s’exprimer ainfi, de plus 
vajles racines politiques à la République , en ob­
tenant d’elles une reconnaiffance volontaire 6* 

folennelle , mode généralement adopté & fuivï, par 
toutes les puiffances, à chaque changement 
de gouvernement.

Les mêmes vues firent également rejeter les 
propofitions du Portugal; l’on fut même jufqua 
violer, à l’égard de fon envoyé, le droit des 
nations, en le faifant arbitrairement arrêter & 
détenir pendant plufiéurs mois ; la même (1) 
chofe arriva encore à Venife., envers l’ambaffa- 
deur de cette ancienne République, fans vouloir 
s’appercevoir qu’une femblable conduite auto- 
rifait, par repréfaill.es, toutes les puifiances à 
traiter les nôtres avec aufli peu d’égards que nous: 
en avions pour les leurs : ô malheureux 
Duphot 2 ) ! Infortunés Bonnier 8c

(i) Voyez faite du chapitre ■ 7 , aux notes.
( 2 ) L'adaffinat du général Driphot à Rome, n’a 

été que la fuite de l'infâme-machiavélifme du gouver­
nement français! Jamais ce brave général ne ferait1 

repr%25c3%25a9faill.es
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Robergeot . .!! Ces aétes arbitraires fubyer- 
fifs des droits reconnus des gens & des nations, 
ne furent-ils point votre premier arrêt de mort.. ? 
N’importe ! Les cannibales qui fe baignèrent dans 
votre fang pourront-ils jamais fe fouflraire aux 
furies vengereffes qui né cefferont de les pour- 
fuivre jufqu’au tombeau . . . . ?

Je me difpenferai d’examiner ici le fyftème 
philantropique de l’établiffement de quelques 
nouvelles Républiques, qui nous obligent pour 
les foutenir dans leur extrême faiblefle, d’affocier 
notre fort au leur & d’être même refponfables 
de leurs écarts, lorfque nous euffions pu ne 
dépendre que de nous feuls & concentrer toutes 
nos forces & tous nos moyens dans notre in­
térieur . . . J’enthoufiafme de la liberté, a 
pu au tarifer ces généreux facrifices, mais ce 
ferait induire la nation en erreur que de lui laiffer

forti du palais de France .& ne fe ferait mis à la tête 
d’une force armée , dans la capitale d’une puiffance étran­
gère, s’il reût eu des inftruéfions fecrettes à cet égard; 
car il faut que l’on fâche que c’eft très-loin du palais 
de l’ambafladeur que le malheureux Düphot a été tué , 
commandant une troüpe ARMEE-. ! Mais une viélime 
était néceflaire pour colorer la marche fur Rome & la 
deftruftion préme'ditee de fon gouvernement ! L’affaire 
de Bernadette n’a pas tout-à-fait aufli bien réuffi à 
Vienne . . . ! '
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croire que ces Républiques font indifpenfabhs à 
notre confervation, lorfqtie bien long-tems 
encore & peut-être jufqu’àce qu’elles devien­
nent elles-mêmes nos ennemies ( l ) , elle ne 
pourront que nous être à charge ; & en nous 
fàifant prolonger ou renouveler la guerre, nous 
faire mente courir rifque de perdre notre propre li- 
ierté .... ! II eût été au moins à délirer qu’en 
établiffant de nouvelles Républiques , qui 
peuvent nous coûter fi cher, nous n’euflions 
pas en même-tems, détruit celle fi ancienne de 
VENISE, pour livrer ainfi à la maifon la plus 
ambitieufe & la plus defpo tique de l'Europe, la 
clef de (Italie quelle regarde comme fin patrimoine’. 
pttifie cette étrange politique n’avoir point 
élevé fur la Méditerranée, une nouvellepuijfance 
maritime qui y détruife bientôt notre commerce, 
ou noüs oblige au moins à de fanglantes guerres 
continentales, avec l’état le plus puiffant de 

( i ) L’expérience de tous les tems & notre fituaiion 
aftuella, avec les Etats-Unis, ne prouvent que trop 
que les Républiques fondées fur les mêmes principes, 
ne peuvent fe flatter de refter toujours anves ; déjà 
plufieurs do celles que nous avons fondées feraient peut- 
être en guerre avec nous, fi jufqu’ici nous ne les enf­
lions tenues ajjervies ; ce qui Cuis doute ne pourra 
toujours fubfiûer.



l'Europe, pour l’y conferver ! Mais com­
ment pourrait-on espérer qu’il n’enfouffrira pas, 
lorfque depuis des fiècles, ce commerce & 
i’établiffement d’une marine ont été l’objet comp­
tant de l’ambition Autrichienne? De cet expofé 
rapide de nos relations extérieures, l’on peut 
facilement conclure , fans entrer dans une mul­
titude d’autres détails inutiles , que ce n’eft 
que pour avoir abandonné, depuis le traite de 
Léoben, les véritables principes qui devaient 
guider la République dans fes négociations, 
qu’elle eft forcée aujourd’hui d’avoir à com­
battre contre une nouvelle coalition plus for­
midable encore que la première ; & qu’elle fe 
trouve plus éloignée que jamais de cette paix gé­
nérale que, depuis fi long-tems, les français 
appellent de tous leurs vœux & fur laquelle feule 
peut enfin s’établir b profpérité nationale.



CHAPITRE VIL

OBJETS GÉNÉRAUX

Contenant particulièrement des réflexions fur 
le fructidor, fur les Directeurs fur 
les Mtniflres.

JlL N traitant fucceffivement les diverfes bran­
ches de l’adminiftration publique , pendant les 
quatre années qui ont fuivi l’établiflement du 
régime conftitutionnel, je me fuis particulière­
ment attaché à celles qui m’ont paru être d’une 
plus haute importance , comme ayant dû 
plus particulièrement fervir à cpnfolider le 
nouvel ordre de chofes, & fans lefquelles même 
le majeftueux édifice de notre liberté n’eût pu 
fe foutenir ; je me fuis contenté d’indiquer cer­
tains événemens dont les détails n’auraient pu 
que difficilement entrer dans les cadres defti- 
nés à préfenter dans fon enfemble l’hiftoire du 
gouvernement : plnfieurs de ces événemens, 
cependant, ont tellement influé fur la plupart 
des réfultats obtenus jufqu’à ce moment, & 
doivent probablement avoir encore une telle
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influence fur ceux qui fe préparent, ainfi que 
fur la durée de notre paéle conftitutionnel, 
peut-être même de notre liberté, que j’ai cru 
indifpenfable d’en traiter féparément.

Ces événemens peuvent tous fe rapporter 
à trois principaux, qui font ceux des 18fruc­
tidor an 5 22 floréal an 6, 6* 30 prairial an 
•j, auxquels fe rattachent tous ceux qui les ont 
préparés;. & principalement à ceux du 18 fruc­
tidor , dont les autres n’ont été que des con- 
féquences immédiates.
- Le Corps légiflatif, dans fon adreffe au 

peuple français, fur cette journée, dit en ter­
mes exprès, qu’elle ferme enfin la ré­
volution ! Il réfulterait à la rigueur de cette 
déclaration folen.nelle, que ce corps légiflatif ne 
confidérait pas la révolution comme FERMÉE par 
îétabliffement de la Çonflitution.

Ce ferait donc fous le point de vue d'acte 
dyolutionnairey déclaré tel par le Corps légif­
latif, que pourrait être envifagée cette journée ; 
& d’abord la première réflexion qui fe préfen- 
terait, ferait que fi la Convention nationale, 
qui en avait charge exprejfe , & le peuple 
lui-même , en acceptant la Conftitution, n’ont 
pu enfemble fermer la révolution , à plus forte 
taifon , le Corps légiflatif, revêtu feulement des 
pouvoirs que lui donnait cette Conftitution, n’a-

20
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t-il pu lier à fon tour fes fuccefleurs ! Ainfi le 
peuple français , qui aurait voulu & accepté 
line conftitution, ferait déclaré par fes repré- 
fentans eux-mêmes, n avoir point de Confiitu- 
tion! Car fi la volonté des légiflateurs , & mieux 
encore celle de leur minorité, peut, comme 
elle l’a fait ici, remplacer la Conflitution , il 
ferait plus qu’inutile, il ferait abfurde même, 
il ferait dangereux d’en avoir une, qui ne fe­
rait plus alors qu’un pïége tendu à la bonne foi 
des citoyens.

Ces conféquences rigoureufes n’étant point 
celles fans doute que le Corps légiflatif a voulu 
qu’on tirât de cette adrefle, l’on efl forcé au 
moins de convenir que la Conftitution a été mani­
festement violée le ic> fructidor, & que dès-lors le 
plus grand des crimes a été commis dans cette jour­
née envers la nation , s'il nef pas évidemment 
prouvé qui cette violation était indifpenfablement 
né ce fairepour sauver la liberté, &fi cette néceffiti 
nef pas authentiquement reconnue par la nation 
elle-même , ou au moins par une autorité dont It 
témoignage foit irrécufable à fes yeux ; tel qu’un 
Corps légiflatif, autre que celui qui a été mutilé, 
qui na pu s’oppofer à cette violation , qui 
sefi. vu même forcé de la confommer MATÉRIEL­
LEMENT ; & qui conféquemment ne peut être 
pris pour juge ! Il eût fallu au moins, pour
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qui! put etre conftitué tel, qu’il fût parvenu 
à fecouer. complètement le joug qui pefait fur 
lui, & c’eft ce qu’il n’a pas fait, la représen­
tation nationale étant reftée aflervie jufqu’à la 
fin de prairial an y , époque à laquelle elle fe 
trouvait déjà renouvelée en grande partie (l).

( i ) Si l’on ne peut accufer les repréfentans du 
peuple, qui tous ont été fubjugués par la plus horrible 
violence, d’avoir coopéré activement à la première 
violation de la Constitution , l’on ne peut fe diflimuler 
cependant que , jufqu’à un certain point, leur amour- 
propre fe trouverait blefle de convenir que cette viola­
tion n’etait pas indifpenfable, parce que, femblable aux 
Sénateurs romains, chacun d’eux peut prétendre qu’il fe 
fut laiffé maffacrer fur fa chaife curule, plutôt que de 
confentir jamais a- aucun aéte qui pût nuire au peuple 
qu’il repréfentait.

Quoique nous Soyons bien loin encore de reifembler 
îux Romains de ce tems-làt l’on trouvera cependant 
peu d hommes qui veuillent convenir ouvertement qu’ils 
font incapables d’un pareil dévouement-.. ! Ceci tient 
de trop près à l’organifation du cœur humain , pour 
chercher à critiquer ce fentiment ; mais il fuffit pour 
faire fentir à tout homme de bonne foi , que cette 
grande question ne peut être convenablement décidée 
que par une ajfemblée compofée d’hommes entièrement 
üfintérejfésàVévénement qu’elle fera chargée d’examiner, 
t nfi qua le feraient tous autres citoyens qui , comme 
eux, n’y auraient pris aucune part direété ni indireâe;



Cefl donc dans le Corps légiflatif a&ueî, 
ou dans un de ceux qui lui (accéderont , dans 
un tems plus ou moins éloigné , que doit être 
tonftitutlonnellement examinée cette affaire.

S’il en était autrement, il ne relierait plus 
évidemment aucune efpèce de garantie quel­
conque à la nation , pour fon pade conftitu- 
tionnel.

Cet examen indifpenfable, au furplus , ne 
peut en aucune manière préjuger le résultat de 
ce grand procès ; c’eft la difcuflïon folennelle 
feule qui éclairera à cet égard la nation & fes 
repréfentans ; mais il n’en eft pas moins évi­
dent , que fans cette difcufiion légale & libre, la 
France ne jouira jamais , ni de fa Conftitution, 
ni d’aucune véritable liberté, puifqu’alors l’une 
& l’autre relieront fubordonnées à l’arbitraire 
feul du Direâoire ou de la minorité du Corps 
légiflatif, qui jufques-là feront autorifés à fe 
croire juges fuprêmes ( i ) de la nêcejfité des me-

(1 ) Cette efpèce de jurifprudence révolutionnaire 
n’a-t-elle pas été confaciéè dès le 21 friiædor , dans 
la même adrefle du Corps légiflatif, alors , il eft vrai, 
mutilé? « La minorité des deux confeils , y eft-il dit, 
« fentait que la Conftitution , en ne prévoyant point 
* le cas ou une faftion de légiflateurs la renverferait, 
» en s’environnant de l’apparence des formes , laijjùt
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Jures révolutionnaires. Les événemens défaftreux 
qui fe font fuccédés depuis cette époque, ne 
peuvent plus laiffer aucun doute à cet égard!

Quelque jour ce grand procès fera donc 
conftitutionnellement j ugé ; l'amovibilité 
des emplois publics le garantit à la nation ! 
Mais quelque puifle être leréfultat de ce ju­
gement , il eft du devoir de l’hiftorien d’exa­
miner Ji réellement cette violation était devenue indj'- 
penfable POUR SAUVER LA LIBERTÉ.

Je vais donc effayer de développer fommai- 
rement les caufes principales qui l’ont amenée ; 
chacun pourra lui-même en tirer les confé- 
quences qui en découlent naturellement.

» par cela même à ceux qui voudraient la fauver alors, 
» le droit d’employer tous les moyens. »

Ainfi voilà la minorité du Corps légiflatif , déclarée 
par un afte folennel du Corps légiflatif même , juge 
fuprême de la majorité ! ou en d’autres termes lefyjlème 
repréfentatif, & avec lui la Conflitution entièrement anéan­
tis ; à moins qu’on ne convienne que cette mefure révo- 
lutionnaite, cette infurre&ion de la minorité , ne doive 
.être foumife au jugement de la nation, ou au moins 
d’un Corps légiflatif libre & non mutilé!

Ces vérités font d’une telle évidence , je pourrais 
même dire tellement triviales en France aujourd’hui ,que 
de plus grands développemens ne poûrraient que les 
affaiblir.
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L’on a vu comment, immédiatement après 

l’établiflement de la Conftitution, chacun des 
deux partis qui en étaient les ennemis , s’agita 
pour la renverfer, & les moyens qu’employa 
le gouvernement pour les combattre. Les hom­
mes ardens & ambitieux qui les dirigeaient l’un 
& l’autre, n’en devinrent que plus exafpérés 
contre lui , & durent naturellement chercher 
les moyens de le perdre : quoique très- divifés 
entr’eux , ils fe réunirent facilement fur ce 
point, fentant bien que tant qu’exifterait cet 
ennemi commun, il leur ferait également impof- 
fible de réuffir.

Pour parvenir à leur but , ils crurent avec 
raifon ne pouvoir mieux faire, que de chercher 
les moyens de divifer les premières autorités 
conftitutionnelles ; & entr’eux, les membres 
mêmes de chacune de ces autorités; ce qui était 
un moyen certain d’opérer un boulverfement 
quelconque : cette divifion exiftait déjà dans le 
Corps légiflatif, comme elle exiftera toujours 
plus ou moins, dans tous les corps politiques 
très-nombreux , fur-tout à la fuite d’une grande 
révolution ; les germes en exilaient auffi , 
comme on l’a vu précédemment, dans le Di- 
reâoire ; il ne s’agiflait donc que de les déve­
lopper.

La rivalité naturelle de deux corps puiffans,
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âyant de nombreux rapports , leur afluraît qu’il 
en exigerait bientôt une entr’eux , pour peu 
qu’on y mit d’adrefle : ces funeftes divifions 
ne tardèrent effe&ivement pas à éclater ! Les 
partis comprimés trouvèrent les moyens de fe 
procurer des défenfeurs , des aftpologifles même, 
dans le fein du Corps légiflatif, où de part 
& d’autre l’on commença à en prendre la cha­
leur: dès-lors le Direâoire ne refta plus entiè­
rement étranger à cet intérêt de partis ; & 
comme la majorité de ces deux autorités ne 
fe trouva pas toujours à cet égard dans le 
même fens , ce qui était inévitable , dès quelles 
s occupaient de partis, autrement que pour les com­
battre tous , avec la même vigueur & la même im- 
partialité-, il en réfiilta entr’elles les divifiotis 
que l’on travaillait à y exciter , & que devait 
nécefîairement amener un pareil ordre de cho- 
fes. ( i )

( i ) Ce n’eft point que les membres du Corps légif­
latif, à la réferve de quelques-uns , ni ceux du Di-: 
reâoire, prétendirent faire caufe commune avec ces 
partis confpirateurs ; mais ils étaient divifés précifément 
fur les degrés de réprejjion qu’il convenait d’appliquer à 
chacun d’eux. Les uns demandaient qu’on exterminât 
fans pitié ceux que les autres voulaient qu’on ménageât 
adroitement ; & réciproquement ! Les premiers s’ap­
puyaient fur l’égarement qu’ils trouvaient excufable de
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Ces deux autorités ainfi oppofées entre elles, 

les divifions exiftantes entre les membres de 
chacune d’elles, durent encore augmenter, fans 
qu’on pût prévoir précifément alors jufqu’où 
elles pourraient conduire.

Pendant ce temps les faâions redoublèrent 
d’aâivité , & néceffitèrent de nouvelles me­
ures de rigueur, qui augmentèrent encore les 
divifions. La nation entière parut enfin y pren­
dre part, nôn en applaudiflant à l’un ou à 
l’autre parti, également ennemi de la Conftitu- 
tion , mais en blâmant au contraire l’appui qu’on 
paraiffait vouloir leur donner indiredement.

La paffion ne s’arrêtant pas à de juftes bor-

l’un de cés partis ; lés féconds fur les longues fouffrances 
de l’autre : les premiers exigeaient proteâion fpéciale 
pour tous ceux, fans aucune difllnétion, qui fe paraient 
des couleurs républicaines : les féconds demandaient 
qu’on cherchât à guérir les nombreufes plaies infépara- 
bles de la révolution, par des mefures de douceur & 
même de clémence , envers ceux qui enavalent le plus 
fduffert.

Chacun adoptant l’un de ces deux partis, d’après la 
trempe même de fon çaraélère & fon intime convic­
tion , le conferva , avec d’autant plus d’amour-propre 
& d’opiniâtreté : delà l’extrême difficulté d’opérer un 
rapprochement & les germes Ÿuneftes des plus affreux 
déchiremens.
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nés, chaque individu accula celui d’une opi­
nion contraire de chercher à attaquer les vé­
ritables & purs républicains, en l’attaquant 
lui-même ; & à force de répéter cette accu- 
fation , on parvint à femer la défiance parmi 

Jes meilleurs citoyens ; les uns ne virent plus 
que des royaliftes effrénés dans tous ceux qu’ils 

•foupçonnaient avoir plus de modération qu’eux: 
& à leur tour les autres n’apperçurent que des 
anarchiftes dans les premiers , malgré qu’ils 
fuffent tous également amis des principes de 
liberté & d’égalité.

Ce qui contribua à confirmer chacun dans 
ces idées exclufïves , c’eft que malheureufement 
il exiftait, quoi'qu’en très-petit nombre, au 
Corps légiflatif des repréfentans attachés aux 
deux faûions prononcées contre la Conftitu- 
tion , & que dans toutes les difcuflions, ces 
hommes connus fe jetant , foit du côté des 
uns, foit du côté des autres, donnaient lieu 
à les calomnier tous, d’autant mieux qu’ils par­
venaient quelquefois à prendre une influence 
dangereufe.

Le Diredoire , loin de travailler à empêcher 
cette divifion funefte, ne fît au contraire que 
l’augmenter, en fe déclarant trop hautement 
pour la minorité habituelle du Corps légiflatif, 
& en ne traitant pas avec affez d’égards la ma-

21
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joritè; ce qui détermina à fon tour cette ma­
jorité à confidérer le Direâoire, non-feule­
ment comme fon ennemi perfonnel, mais encore 
comme afpirant à la tyrannie, en voulant faire 
prédominer fa volonté particulière & celle de 
la minorité du Corps légiflatif, fur celle légale 
de la majorité.

Les germes de ces divifîonsfe développèrent 
dès avant les élections de l’an j ; mais ces élec­
tions ayant beaucoup renforcé cette majorité, 
en même tems qu’elles y jetèrent quelques hom­
mes de parti , qui la rendirent plus entrepre­
nante , ces deux autorités fe trouvèrent pref- 
qu’immédiatement dans un état à - peu ■ près 
hoftile.

Le danger d’une pareille fîtuation n’échappa 
point aux meilleures têtes des Confeils légiïla- 
tifs & du Directoire ; & il s’enfuivit les négo­
ciations , dont il a déjà été parlé ( chap. 2 ) 
pour le renvoi de quelques miniftres. Le ré- 
fultat de cette négociation ayant été entière­
ment oppofé à celui qu’on s’en était promis, 
l’on fe trouva dans une fîtuation pire que celle 
où elle avait été entamée, & le Directoire fe 
trouva lui-même fcindé en deux parties; d’un 
côté étaient les membres qui avaient confenti 
au renvoi de ces miniftres , conformément au 
vœu de la très-grande majorité du Corps légiflatif;
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& de l’autre ceux qui s’y étant refufés, avaient 
au contraire voté celui d’autres miniftres , qtte 
cette même majorité, avait annoncés avoir toute 
fa confiance. ( l )

( i ) Quels étaient donc ces miniftres dont le Corps 
légiflatif demandait le renvoi, & qui furent confervés ? 
Quels étaient ceux dans lefquels il annonçait avoir con­
fiance, & qui furent re nvoyés ? JD’une part, Merlin & 
Ramel : d’une autre, Petiet, Bene^ech & Cochon. J’ai parlé 
de Merlin, ; quant à Ramel, il eft jugé aujourdhui, 
mais un peu trop tard pour les finances de la Répu­
blique : homme à petits moyens , à vues rétrécies ; 
aimant mieux pafler huit heures par jour à donner MA- 
TÈRIhLLEMENT des fignatures, que de placer fa con­
fiance dans des hommes choifis ; caraftère des âmes 
étroites, incapables de rien de grand, & conféquemment 
de manier les reflbrts d’un gouvernement : paflant une 
autre partie de fes journées à vanter & à vendre quel­
ques miférables joyaux du garde-meuble national, dont 
il fàifait encombrer fes bureaux , au lieu de chercher 
les moyens d’empêeher cette vente aufli mefquine que 
fcandaleufe : favorifant tous les fripons en crédit, foit 
par ineptie, foit par connivence : pédant & à-la-fois 
farceur ridicule, n’ayant d'autre qualité que celle d’une 
feryile complaifance pour le triumvirat; ce qui était, 
dans fon miniftre. .des^finances, la chofe la plus impor­
tante pour lui , fur-tout pour Rewbell & pour Barras , 
qui faifaient l’un & l’autre le plus grand cas des ri- 
cheffes ; le premier pour les entaflbr, le fécond pour les 
dépenfer en fafie monarchique, & fe faire des créatures
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Dès-lors tous moyens de rapprochement pa­

rurent évanouis , & fous prétexte de fe mettre

populaires.... ! Tel était le miniftre Ramel dont le facri- 
fice était fi pénible.

Benegezh éait un excellent adminiftratenr, & il l’a­
vait prouvé dans une foule de circonfhnccs, notamment 
en faifant cefïér, prefque d’une manière mag:que, l’ef­
froyable pénurie des fubiulances , qui tourmentait la 
France depuis fi long-tems, lors de l’organifation conf- 
titutionnelle ; & auparavant en avivant d’une manière 
rare la fabrication des armes , & tout ce qui tenait à 
cette partie intéreff.thte , dont il était commifîâire. On 
l’a accufé de n’avoir point un patriotifme a fiez prononcé : 
peut-être cette accufation venait-elle de fon ancien état 
d’agent des Etats de Languedoc , 8c d'un mariage dans la 
cafle nobiliaire : mais je ne fâche pas qu’on lui ait jamais 
reproché aucun fait particulier, aucun aéie d incivifine, 
& ce" n’eft point pour tin femblable motif, qu’il a été 
renvoyé du miniftère : le véritable motif fut d'outrager 
le Corps légîïlatif... !

Il en fut de même de Pctiet, de l'honnête Petiet, qui 
paflâit avec raifon pour le meilleur adminiftrateur mili­
taire qu’èùt la République , & qui, à cette qualité fi pré- 
ciéufe, joignait une probité & une févérité de principes, 
qui ne pouvaient convenir long-tems au triumvirat. 
Le peuple lui a rendu juftice, en l’appelant de nou­
veau au Corps.légiflatif, dont il avait bien voulu for- 
tir , pour faire le métier de miniftre.

Quant à Cochon , depuis long-tems il avait fait preuve 
d’un patriotifme ardent, qui ne s’était jamais démenti :
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en détente, l’on vit le Corps législatif d’une 
part, & le Directoire de l’autre , préparer de

il avait été membre dé Vaffemblée conflituante , puis de 
la Convention nationale , & il l’était du conjed lies .An­
ciens , lorfqu’il fut appelé au miniftère de la police 
générale .: il n’y eut que les fervices qu’on lui fit envi- 
fager , qu’il pouvait rendre , qui purent le déterminer 
à quitter le Corps législatif, pour l’accepter. Une dif- 
pute violente qu’il avait eue avec Rewbeil, dans une 
miffion en Hollande , comme commiffrire de la Con­
vention , l’en éloignait autant que fon goût pour la vie 
tranquille. Il ne fut pas plutôt entré dans cette nouvelle 
carrière , qu’il y déploya la plus grande aél vité ; rien 
ne lui échappa ; il pénétra depuis le cabinet du gou­
vernant le plus fupçrbc, jttfquës dans le réduit le plus 
obfcur des conspirations : on le vit plufieurs fois fuivre 
lui-même fes propres agens en voitures de place , à 
cheval & même à pied, pour s'affurer s’ils remplif- 
faient leurs devoirs, & s’ils méritaient fa confiance : 
il fit & vit fi bien qu’il déplut à tous ceux qui n’ai­
ment pas la lumière ; & le triumvirat n’attendait. que 
l’occafion de s’en défaire , lorfqu’il profita de celle que 
lui offrit le Corps législatif, en annonçant que ce mi­
nière avait fa confiance.... ! Mais le malheureux n’en 
fut pas quitte; il paya au 18 fruftidor, & les menaces 
qu’il avait faites en Hollande à fon collègue Rewbell, 
qu’il y avait Surpris les mains dans les poches , & fes 
découvertes au palais directorial , Suivies d’invitation 
à Carnot, de fe méfier des ajJaJSlns , quelques fiiffenf 
leurs coflumes.

A l’égard des nùniftres Charles Lacroix & Truguet ; le
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véritables moyens d’attaque, chacun avec les 
armes à fa difpolîtion ; le Corps légiflatif me­
naçant le Diredoire d’accufation, & celui-ci 
menaçant le Corps légiflatif à fon tour , de la 
puiffance des baïonnettes. Les amis fincères de 
la Conflitution fe flattaient cependant encore, 
finon d’un véritable rapprochement, au moins 
d’une efpèce de trêve, jufqu’aux éledions fui- 
vantes , qui, à ce qu’on pouvait efpérer, pro­
duiraient des élémens moins difcordans ? L’ar­
rivée d’une partie de l’armée de Sambre &

défir qu’avait le triumvirat de s’en défaire depuis long- 
tems, ne le céda point à celui de déplaire au Corps 
légiflatif Le premier déshonorait le gouvernement près 
des pu i flances étrangères, par fa éraflé ignorance & fa 
morgue__burlefque , qu’il confondait avec la dignité, 
comme il confondait des projets extravagans avec des 
vues politiques.Le fécond le fatiguait par fon peu d’é­
gards , fa caufticité , fon indocilité.... ! Leur renvoi ce­
pendant ayant été demandé par le Corps légiflatif, les 
triumvirs voulurent les en dédommager; &pendant qu’ils 
renvoyaient honteufement Petiet, Cochon & Bene^ech , 
ils donnèrent les deux meilleures ambaflades à Lacroix 
&. à Truguet, que de nouvelles fautes forcèrent bientôt 
a rappeler. Dans un accès d’amour-propre & de fureur , 
les triumvirs furent même jufqu’à faire porter ce mutin, de 
Truguet fur la lifte des émigrés,.., !
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Meufe à Paris ( i ) , au moment où l’on s’y 
attendait le moins, contre le texte précis de

( i ) Le général Hoche avait reçu ordre de fe rendre 
perfonnellement à Paris , pour y concerter une nouvelle 
expédition fur l’Irlande ; mais il n’en avait été donné 
aucun, de légal ppur qu’il fît en même tems marcher 
des troupes : ce furent les triumvirs qni profitèrent de 
cette circonftance, pour , à l’infu de leurs collègues, 
en diriger fur Paris. Carnot fut averti par plufieurs per- 
fonnes que Hoche était arrivé depuis quelques jours, 
fans qu’il eût jufqn’alors paru au Direftoire : il ne le 
crut cependant que lorfqu’il reçut des lettres d’officiers 
des colonnes déjà en route , de commiflaires & d*ad- 
miniïlrateurs municipaux , qui tous lui annonçaient 
cette marche , & témoignaient plus ou moins d’in­
quiétude : enfin il vit Hoche , qui parut extrêmement 
embarraffé ; & qui évita de s’expliquer : cependant l’on 
faifait circuler dans Paris, qu’il montrait par-tout un 
ordre figné de Carnot lui-même , ordre qui était fans 
doute celui qui lui était perfonnel , & n’avait aucun 
rapport aux troupes en marche. Ce général, d’un ca­
ractère ouvert & franc , humilié du rôle qu’on lui 
feifoit jouer , fit déclarer aux triumvirs qu’il dirait la 
vérité toute entière, s’ils ne s’empreflaient de foire 
cefler au plutôt les bruits abfurdes & déshpnorans que 
l’on fe plaifoit à foire circuler fur fon compte .Barras 
ne prit point en bonne part ces réflexions impertinentes 
du général, & Hoche l’ayant fu, partit la nuit même, 
fans prendre congé & fans ordre, pour retourner au- 
delà du Rhin , où il fut à peine arrivé , qu’il y expira
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la Conflitution , & à l’infu même de plufieurs 
Dire&eurs, notamment de celui qui était chargé 
de la partie de la guerre , annonça que la ma­
jorité du Directoire, loin d’avoir abandonné fes 
vues hofliles contre le Corps légiflatif , n’a­
vait travaillé au contraire qu’à fe mettre en me- 
fure de les exécuter avec fuccès..

Cette circonftance ranima l’animofité du Corps 
légiflatif, qui , non content alors des armes 
paflives que lui avait confiées la Conftitution , 
parut chercher de l’appui, & peût-être même 
à fon tour des moyens d’attaque , dans une 
nouvelle organisation de la. garde, nationale Je- 
dentaire, & dans une garde personnelle plus nom­
breuse , en même -rems qu’il donna une plus 
grande latitude de Surveillance à fes comrnif- 
fions d’infpeâeurs.

Les chofes étant dans cet état, les bons ci­
toyens n’eurent plus guères d’efpérances , que 
dans la crainte que pourrait avoir chacun des 
deux partis , d’échouer dans fes projets ; car la 
voix de la patrie ne paraiflait plus dès long­
temps toucher que bien faiblement leurs cœurs!

empoifonné.... ! Ceft ainfi que les rafles dejfliins de 
Barras , qu’il pénétra trop tard pour lui & pour la Ré­
publique, retrouvèrent tout- à-coup enflevelis dans fa 
tombe,... ! !
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Quelques membres du Corps légiflatif & 

du Direâoire eflayèrent cependant encore de 
faire difparaître, de part & d’autre, les motifs de 
plaintes les plus fpécieux ; & ce ne fut pas 
tout-à-fait fans fttccès, près des confeils. Quel­
ques membres de leurs commiflions les plus 
importantes , telle que celle des-Jinances, furent 
changés ; plufieurs réfolutions & projets de ré- 
folutions , qui avaient panule. plus-déplaire au 
Direâoire, rejetés; notamment aux Anciens, 
Une réfolution relative, à la gendarmerie nationale , 
fur laquelle il leur avait été fait un meflage pref- 
fant, pour les inviter à refùfer d’y donner leur 
fanâion ( i ) ; mais ces efpèces de prévenances 
delà part du Corps légiflatif,loin de ramener 
le Direâoire à des difpofitions plus modérées, 
ne l’animèrent au contraire que davantage ; & 
comme s’il eût craint d’échapper fa proie, en 
laiffant la nation s’éclairer, il fe hâta de pro­
duire l’explofiort dont le réfultat fut celui de 
faire paiïer dans fes mains un pouvoir fans 
bornes ; pouvoir dont il ne fe fervit dans la 
fuite que pour traîner petit à petit la dation 
fur ie bord de l’abîme épouvantable où elle fe 
trouve aujourd’hui : mais il n’eft pas indifférent

( i ) C’eft le feul meffage de ce genre qui ait jamais- 
été fait!

11
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peur l’hiftoire de faire connaître comment fe 
paffa cet événement qui, dans un inftanr, ren- 
vcrfa L'édifice conflitutionnel qui avait coûté 
tant de tems, defacrifices & defang à élever; 
car, il ne faut pas fe le diflimuler, là il n’y 
a plus de Conftitution, par tout où le magif- 
trat, qui ne doit être que l’organe de la loi, 
peut placer fa volonté au-deffus d’elle ! L’on 
verra enfuite combien ce renvcrfement était inu­
tile , DE L’AVEU MÊME DE CEUX QUI L'ONT 
OPÈRE, pour fiauver la liberté.

Le Dire&oire rencontrant dans le Corps lé­
giflatif une très-forre majorité oppofée à fes 
vues, en ce que cette majorité inclinait vers 
la douceur , comme un des meilleurs moyens 
de fermer les plaies de la révolution , & con- 
folider en même tems la Conftitution ; lorf- 
qu’au contraire le Direâoire feignait de penfer 
qu’on ne pouvait prendre des mefures trop fé- 
vères , trop vexatoires même , contre tous les 
hommes qu’il fuppofait n’être pas attachés d’in­
térêt & d’inclination, au nouvel ordre de chofes ; 
il s’efforça de perfuader à la Nation , & notam­
ment aux armées qui dépendaient plus immé­
diatement de lui, que ce fyftème de douceur 
du Corps légiflatif , annonçait évidemment 
de fa part un projet caché , d’amener par ce 
moyen la contre-révolution. Il faut avouer
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qu’en cela il fut aflez bien fervi par quelques 
difcuffions , & même par quelques lois, au 
moins déplacées dans les circonflances , que 
furprirent aux Confeils quelques ennemis fe- 
crets de la liberté, qui s’y étaient gliffésl ’

Son plan établi fur cette abfurde accufation, 
il ne travailla plus qu’à détruire ce Corps lé­
giflatif, pour en fubflituer un autre plus docile 
à fes volontés.

Pour y parvenir, il tâcha de circonvenir 
les armées, où il envoyafecrettement des émif- 
faires : l’on fe fervit principalement pour les 
exciter , des diatribes lancées par les jour­
naux contre quelques-unes de leurs opéra­
tions , contre leur gloire , contre celle de 
leurs meilleurs généraux ; comme fi des dia­
tribes plus virulentes encore, n’euffent pas été 
journellement imprimées contre les membres 
les plus influens du Corps légiflatif lui-même; 
comme fi cet inconvénient n’eût pas été inhérent à 
la liberté de la prefie, & conféquemment à la li­
berté même du peuple , pour laquelle les armées 
répandaient fi généreufement leur fang!

Ainfi préparées par fes intrigues , le Di- 
reâoire crut pouvoir négliger le refte de la 
Nation , & fe fervir d’elle , pour établir fa 
puiflance fur les ruines de la Repréfentation 
nationale. Se repofant donc, pour le dévoue-
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ment des armées à fes ordres , fur l’article de 
la Conftitution , qui déclare que la force ar­
mée ell effehtiellement obéiflante, il forma & 
exécuta le projet de s’en fervir ,pour diffoudre 
le Corps légiflatif & en créer un autre, qu’il 
pût dominer, par quelques-uns de fes parti- 
fans, & fur-tout par la crainte.

Pour cacher ce que ce projet avait de plus 
odieux , il fuppofa,'qu’il devait lui-même être 
attaqué par le Corps légiflatif, & qu’il impor­
tait à la liberté publique qu’il le prévînt : en 
conféquence ,fans qu’il fût quefion du plus léger 
mouvement, au milieu de la nuit, une foule de 
repréfentans du peuple font arrêtés, les uns à 
domicile , les autres dans le palais même du 
Corps légsflatif ! Les falles des Confeils font 
fermées par ordre du Direéloire ! Et le petit 
nombre de repréfentans du peuple que ces me- 
fures de terreur n’ont pas mis en fuite , en font 
repouffés, lorfqu’ils s’y prefentent, & conduits 
militairement en d’autres lieux , qu’il leur a 
fait préparer , près de fon propre palais ! La, 
pêle-mêle avec des homrnçs armés , la plu­
part inconnus , environnés de canons , on 
leur fait voter la déportation de cinquante-trois 
de leurs collègues, & l’exclufion de plus de cent 
cinquante autres ! Et cela fans autre motif que 

faccufation vague & dénuée de toute efpèce de
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tellement, qu’il ne fût plus par la fuite que te 
premier infl.rum.ent de fon defpotifme ( I ).

En même tems que s’opérait ainfi l'arreflation 
des Représentant de la Nation , l’on 
travaillait auflî à celle de la minorité du Direc­
toire (2) , dont la profcription devait être le

( 1 ) Rien n’eft plus aifé que de changer la majorité 
de tout grand corps délibérant, par un aéle femblable 
à celui du 18 fruéhdor ; &, il faut l’avouer ,■ cette 
majorité devait'être bien forte contre, le triumvirat, 
puifqü’il lui fallut profcrire plus de deux cents membres 
du Corps légiflatif, fur moins de fept cent cinquante 
dont il reliait alors compofé , pour l’obtenir ; fans 
compter encore la foule de ceux qui , par faiblefle de 
caraftère , devaient néceflairement fe ranger du côté 
du plus fort. C’eft fans doute une femblable journée 
que voulait faire Louis XVI à Verfailles, lors de la re­
traite de l’aflemblée constituante au jeu de paume: mais 
ce tyran favait mal fon métier ; ceux qui lui ont fuç- 
cédé , n’étaient pas alors, très-heureufement , fes mi- 
niftres !

(2) L’ambaffadeur Ottoman , à qui l’on raconta , 
dès le jour même, les événemens de la nuit, comprit 
fort bien comment les tyrans avaient pu faire arrêter les 
repréfentans du peuple, & demanda combien de têtes 
étaient plantées fur les murailles de leurs palais .... ! 
Mais ce ne fut qu’après deux jours qu'il put enfin com­
prendre que des membres même du Directoire avaient 
été arrêtes ! Alors, il s’écria , depuis le grand prophète
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complément de cette journée , qui aflurait le 
triomphe des tyrans fur la liberté de leur pays! !

Toutes ces opérations eurent lieu fans qu’il 
fût néceflaire de tirer un coup de piftolet ; fans 
qu’il y eût le plus léger raflemblement; par la 
feule force des baïonnettes ; par une fimple 
marche militaire ! Et de ces forces ennemies 
qui, difait-on‘, devaient attaquer le lendemain 
au nombre de quarante mille hommes , il n’en 
parut pas un feul, quoique les généraux que 
l’on défignait pour les commander ( Pichegru

ju(qu'à ce moment , je n'avais pas oui dire qu aucun 
muphti fe fût jamais coupé les bras- Cet étonnement de­
vait être effectivement d’autant plus .grand , que non- 
feulement ce dernier crime était entièrement inutile, la 
minorité du DireCtoire ne pouvant abfolument rien 
contre la majorité ; mais encore qu’il affaibliffait & avi- 
liffait à tel point cette autorité , qu’il ne lui était plus 
pofiible , au premier revers , de conferver le moindre 
crédit. Dans une pareille pofition, ce gouvernement 
abâtardi devait, ou refer tyran , ou être fubjugué Nous 

avons paffé la première de ces crifes : quand finira la 
fécondé? ..... Pas avant qu’on ait pleinement rendu au 
Directoire fa dignité conflitutionnelle : la liberté fe cher­
cherait en vain dans fon aviliffement ! Le triumvirat 
fentait très-bien cette vérité ; mais il n’avait pas cal­
culé qu’il ferait bientôt contraint à renoncer lui-même 
honteufement à fon horrible tyrannie : il travaillait pour 
lui, & non pour la patrie f



& Villot), fuffent des hommes à grands ta- 
Jens, & qu’ils fuflent avertis long-tems à l'avance 
de l’attaque du Directoire ! L’un & l’autre au 
contraire furent arrêtés au milieu de la nuit , 
au palais du Corps législatif, accompagnés feu­
lement de quelques autres repréfentans du 
peuple (l) : aufli, après la réuffitè , n’infifta-t- * 18

(i) La Conftitution , en donnant au Corps légif- 
latif une garde beaucoup plus confidérable qu’au Direc­
toire ; en réglant qu’elle ferait tirée des gardes nationales 
fédentaires de tous les départemens, & temporairement 
renouvelée ; en lui attribuant le droit d’en fixer le nom­
bre, St d’en régler lui-même le fervice ; en défendant au 
Direéloire de faire avancer des troupes près du lieu de 
fa réfidence , fans fon autorifation exprejfe , à évidem­
ment voulu fouftraire la Repréfentation nationale à 
toute influence armée du Pouvoir exécutif

Si ces.principes enflent été refpeflés, fi au lieu d’un 
corps militaire permanent aux ordres du général com­
mandant la divifion , & conféquemment fous ceux même 
du Directoire, le Corps légîflatif eût été environné au
18 fruâîdor de fa garde conftitutionnelle ; fi au lieu 
d’avoir laifle multiplier autour de lui des forces pure­
ment militaires, il eut au contraire augmenté cette garde 
dans une proportion fuffifante pour affurer fon indé­
pendance & la tranquillité de la commune où il était 
réuni : le triumvirat eût-il jamais fongé à exécuter l’hor­
rible attentat qusil commit dans cette journée contre 
les Repréfentans de la Nation... ?

Beaucoup de perfonnes ont accufé les grenadiers du
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on plus fur ce bruit ridicule & dénué de toute 
efpèce de fondement. L’on fuppofa uniquement 
qu’ils devaient s’occuper de l’ade d’accufation 
des trois Directeurs, qui , fuivanr eux, ve­
naient de fauver la patrie ; comme fi le Corps 
légiflatif n’avait pas le droit conflitutionnel 
d’examiner la conduite des membres du Di­
rectoire ! Jamais , il faut l’avouer , l'abfurde. 
inviolabilité de nos anciens tyrans, ne fut fi re­
doutable , que la refponfabilité conflitutionnelle de 
femblables magijlrats. ( i )

CorPs .législatif d’avoir lâchement trahi leurs devoirs 
dans cette importante circonftance ; mais fi l’on fait at­
tention qu’ils n’ont fait qu’obéir à leur général, ( celui 
de la dlx-feptihne divifion ) , l’on demeurera convaincu 
qu’ils font réellement beaucoup moins coupables que mal­
heureux , s’étant trouvés placés dans la cruelle alterna­
tive , ou de défobéir à leur chef légitime , ou de porter une 
MAIN P arricide fur les objets facrés confiés à leur 
garde spéciale

Un pareil ordre de chôfes pourrait amener encore un 
femblable réfultat! Le Corps légiflatif ne peut donc trop 
tôt s’emprefler de fubftituer à h garde provifoire aftuelle , 
une garde conftitutionnelle qui [oit fuffifante pour affurer , 
dans tous les cas ET sous TOUS LES RAPPORTS, 
fa parfaite & entière indépendance.

(:) Quelle conftitution aurait donc le peuple fran­
çais fi , lorfqu’il ferait' queftion d’examiner la conduite

23
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Quant aux deux Directeurs profcrits, ils 

étaient jipeuen confpiration , que quoique trbs-

de fes.gouvernans, ils pouvaient fe confidérer comme 
aïitorifés à fe Servir des forces nationales confiées en 
lèUrs mains , pour fe fouftraire à cet examen ? S’ils pou­
vaient s’en Servir pour proScrire leurs juges , décimer 
la Représentation nationale.... ? Et cependant l’on en­
tend encore repeter a quelques perfonnes, qui fe di— 
fent de bonne foi , que la confpiration du Corps lé­
gislatif était évidente, puisqu’il s’agifiait Ouvertement 
sfy propofer la mife en jugement des dit efleurs ! Maïs le 
droit du Corps législatif , d’examiner leur conduite, 
n eft-il donc pas la feule fauve-garde du peuple , qui lui 
a remis toute fa puifiànce, contre leur tyrannie ? Et s’ils 
peuvent s’y fouftraire, Sur-tout parla voie des armes, 
exifte-t-il fur le globe une terre d'ëïclavage comparable 
à la France? Eh! qu’on ne diSe point que des magif- 
tfâts temporaires ne peuvent devenir des tyrans ! Notre 
propre exemple , celui de tous les pays & de tous les 
fi.èclés , ne prouvent malhéurépfement que trop lëcon- 
traire."La pajfion de dominer arbitrairement \ dit Mably ) 
eft de toutes les paflions la plus impérieufe, meme dans 
Zï:s MINISTRES QUI NE JOUISSENT QUE D'UNE AU-, 
T0R1TÉ EMPRUNTÉE et passagere. Mieux vaudrait 
fans doute une complète inviolabilité de droit , telle 
abfurde qu’elle fût ! L’on y cotnpterait au moins , & 
l’on prendrait des précautions en conféquence ! Mais que 
pourrait-il y avoir de plus monftrueux, que l'invlolabi- . 
lité de fait des premiers magiftrats d’une nation , lorf- 
qu eux feuls feraient charges de poursuivre leurs agens
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bien prévenus l’un & l’autre, ( fur-tout Carnot qui 
[avait été par des perfonnes qui avaient elles-mêmes 
affïjlé au conciliabule profcripteur ) ils étaient refté's 
tranquillement che^ eux près de leurs collègues , 
au milieu de leur famille & entourés des mêmes 
gardes qui devaient les arrêter !

Ainfi trois Directeurs, en moins de quelques 
heures & avec quelques bataillons , opérèrent la 
diffolution du Corps légiflaiif ; mutilèrent le Pou­
voir exécutif ; fe rendirent maîtres des tribunaux 
dont ils nommèrent les juges, après en avoir 
châtré ceux élus par le peuple; & anéantirent

prévaricateurs ...? Il ftmblerait qu’on n’y aurait ainïi 
multiplié les tyrans, que pour y multiplier la tyran­
nie, & la rendre plus difficile à atteindre aux poi­
gnards' de Brutus..,. !

Dans un écrit commandé par les triumvirs à un de 
leurs cômmenfaux ( Benjamin Confiant j, après le 18 fruc­
tidor , on lit cette phrafe remarquable , qui dohne plei­
nement la mefure de leur politique & de LEURS MOYENS’, 
il lès fuppofe en accufation , & il s’écrie, « quelque fût 
» le tribunal où ils enflent été traînés , ils devaient périr, 
»> car en révolution, LA justice * BAISSE SES BALÀN— 
» CES DEVANT LE PARTI VAINQUEUR , ELLE EN 
» Écrasé les vaincus.....! ! » Le Corps légiflatif 
M utile aui 18 fruélidor , peut voir dans cetté phrafe 
quelle opinion avait de lui le triumvirat qui Pavait choifi 
pour fon TRIBUNAL PROSCRIPTEURt
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ainfi les trois pouvoirs conjlitutionnels , pour réu­
nir dans leurs mains facrilèges la puiffance dic­
tatoriale! Et comme pour infultér davantage à 
la Nation, en affe&ant de fe donner un air 
de défintérefiement, iis s’aflbcièrent pour nou­
veaux collègues deux des minijlres de leur ty­
rannie (il.

( » ) Ces deux miniftres ( Merlin & François 
de Neufchateau ) avaient le même caraftère de foupleffe; 
ils en avaient l’un & l’autre donné des preuves en 
maintes occafions. Merlin avait fucceffivement rédigé 
la loi fur les fufpefts & les lois réactionnaires : puis il 
était redevenu exagéré , puis provocateur de la loi du 
ai floréal.... ! Jamais homme public ne fut plus mé- 
prifable. Un feul trait va achever de le peindre, & 
fera juger fi les triumvirs pouvaient choifir un homme 
plus digne de leur être aflbcié. Lorfque Merlin étant 
miniftre de la juftice, avait à faire des rapports au Di- 
reétoire, & qu’en fin courtifan il croyait s’appercevoir 
que fes conclufions ne plaifaient point , il avait foin 
d’ajouter, qu’au furplus cette affaire paraiffait mériter un 
nouvel examen ; & dès le lendemain il avait la baffeffe 
d’apporter des conclufions abfolument contraires aux pre­
mières ! D’autres fois , pour s’épargner un double travail; 
il présentait d’avance le défir du Direftoire , ou du 
direlleur qui s’intéreffait à l’affaire , & jamais il ne man­
quait de tordre le fens des lois, pour préfenter des 
conclufions conformes à ce défir.... ! C’eft ainfi qu’il 
exerçait le minijlère de la jufîice : auffi jamais miniflre



Mais fi réellement les membres profcrits du 
Corps légiflatif & du Directoire , étaient des

ne fut-il plus méprifé que lui des tribunaux ; non qu’ils 
ne le fuppofaflent fuffifamment inflruit ; mais parce 
qu’ils voyaient clairement qu’il ne fe fervait de fon 
inftruélion & de l’influence que lui donnait fa place, que 
pour détourner le cours de la juftice, & la faire plier 
au gré des pallions ou des intérêts de tous ceux qu’il 
voulait favorifer. Le miiàftredeJa juftice étant par fa 
nature un minillre purement de confiance , puifque ks 
tribunaux font conftitutiônnellement indépendans du 
■gouvernement, l'on conçoit combien un pareil homme 
y était déplacé : auffi jamais la partie judiciaire ne fut- 
elle plus mal conduite que fous ce minillre, comme 
fans doute jamais le gouvernement ne le fera fi mal, 
que pendant les deux années qu’il en a été membre.

Quant-à François de Neufckâteau, eflimable fous 
certains rapports , comme homme de lettres , il avait 
fait connaître fon caraélère vacillant en politique, dès 
1 affemblee légiflative, ou il lui fut impollible de s’é­
lever jufqu a prendre couleur pour le parti , républicain. 
Commtflaire central dans le département des Vofges, 
il s’y fit particulièrement connaître par fon étonnante 
ponélualité à y faire exécuter les ordres miniflériels. Les 
triumvirs le jugèrent propre dès-lors à prendre place 
dans le renouvellement fcandaleux qu’il fit des miniftres 
à cette époque. Les hommes fages crurent d’abord qu’il 
n accepterait pas , mais ils le trompaient ; & arrivé, il 
ne démentit point l’opinion que fes maîtres s’étaient 
formée de lui. Ce même caraélère de fervilité & de
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foupleffe le fit choifir enfuite pour membre du gouver­
nement, après le 18 fruftidor, mais fous la condition 
toutefois qu’il abandonnerait la place au premier tirage ; 
engagement qu’il iemplit avec fidélité, dans la crainte 
d’ètre\frudidorifé : auffi exécuta-t-on auprès de lui la pro- 
meffe qu’on lui avait faite de le rappeler au miniftère.
Il y conferva la même figure décolorée. A côté de fes 
lettres philantropi-académiques , dont il accablait chaque 
jour les diverfes adminiftrations de la République , l’on 
vit afficher celle fur les élections de l’an 7 , provocativp 
du maffacre des citoyens &• delà guerre civile.... .1 Le 
triumvirat pouvait-il, pour confolider fa tyrannie, faire 
un meilleur choix que ces deux hommes ? Ils étaient 
l’un & l’autre grands travailleurs, conféquemment d’ex- 
cellens premiers commis ; & c’eft fur-tout ce qui lui 
était néceffaire , principalement à Réveillère & à Barras, 
qui n’avaient ni aptitude au.travail, ni inftruâion propre 
au gouvernement.

confpirateur.s , & qu’il fût néceffaire, à caufc 
de leur puiflance dans le porte éminent qu’ils 
occupaient, d’employer contre eux des moyens 
suffi extraordinaires que ceux qui venaient 
d’être développés pour leur arreftation ; pour­
quoi fe trouvant arrêtés , & n’étant plus dès- 
lors à redouter, puifque qui que ce fût n’éle­
vait la voix pour les défendre , les a-t-on jugé 
fans les entendre ? Pourquoi at-on violé les 
droits con/litutionnels des citoyens les plus obf- 
curs, à l'égard de ceux qui étaient les repréfentans * Il
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de la Nation & fes premiecs magiftrats, tandis 
quau contraire l’on aurait dû mettre la plus 
grande folennité dans leur jugement, pour 
fervir à jamais d’exemple aux mandataires 
infidèles ? Rien ne pouvait l’empêcher alors... J 
Mais les véritables crimes euffent été révélés au 
peuple , & le nouveau fceptre de la tyrannie brifé. 
L’on n’avait pas été aufli loin pour s’en def- 
faifir ainfi 1 !

U eft donc évident que quand même, ce 
qui eft dénué de toute vérité, tous les prof­
éras enflent été coupables, il eût été inutile 
de déchirer la Conftitution pour les faire pu­
nir, & rendre leurs efforts contre-révolution­
naires inutiles.

Sans doute il y avait quelques coupables 
parmi eux; eh bien! fi l’on croyaitimpoflible 
de neutralifer leur perfide influence , par des 
mefures prudentes & fages , il fallait les accu- 
fer conftituûonnellement , après les avoir' fait 
préalablement^ arrêter, s’il avait été indifpenfable 
den venir à cette dernière extrémité! Faute 
de s être conduit ainfi , le Direâoire a commis 
rade le plus monftrueux dont puiffe faire men­
tion l’hiftoire des peuples civilifés : il a honoré 
le coupable , en le comprenant dans la profcription 
de ! innocent ; & U a flétri l'innocent, en lui fai­
sant partager la profcription du coupable!! Ç’eft
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le ft.pplice inventé par ce tyran rafiné , qui- 
fallait lier fes viûimes à des cadavres ( 1 ) ! 
Pour l’imiter, il entaffa pêle-mêle , & ceux qui

( i ) Il y avait une telle difcordance dans les opinions 
des profcrits , même parmi le petit nombre de ceux qui 
fubirent leur déportation , qu’on fut forcé en route, 
pour éviter toutes voies de fait entr’eux , d’en féparer 
plufieurs ! Audi Branler, qui avait l’efpérance en mer 
d’être délivré par les Anglais , menaçait- il fes malheu­
reux compagnons de toute leur colère... !

L’ofi a beaucoup vanté l’humanité des triumvirs, de 
ne s’être pas baigné dans le fang de leurs viâimes ; 
mais outre qu’ils fuppofèrent, avec très-grande raifon, 
que le peuple & l’armée pourraient ne pas voir froide­
ment l’effufion du fang innocent de fes repréfentans & 
de fes premiers magiftrats, il eft bon de connaître en 
quoi confifta cette clémence tant vantée.

Ce ne fut qu’après avoir long-tems agité fi l’on ne 
ferait point fur-le-champ fufiller les profcrits , qu’on 
fe décida , de peur de foulevement, à les déporter ! Le 
triumvirat s’étant réfervé le droit de fixer arbitrairement 
le lieu de leur déportation, les parens de quelques-uns 
d’eux vinrent le folliciter pour obtenir qu’au moins ils 
ne fuffent ppint tranfportés dans un climat pefiiféré ; 
Sottin. , digne émule de femblables tyrans, à qui ces 
demandes furent renvoyées avec dédain , leur répondit, 
avec la joie féroce d’un cannibale : vous vous faites une 
étrange idée de la déportation! Cette peine doit Être 
plus cruelle que la mort ! ! Et il a tenu parole? 
Des repréfentans du peuple n’ont pas craint de pro-
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revêtus des pleins pouvoirs du Prétendant , 
avouaient infolemment avoir travaillé de tous 
leurs moyens à la contre-révolution, & ceux 
qui avaient fait arrêter & juger ces confpi- 
rateurs, & ceux encore qui avaient envoyé le tyran 
à r.échaffaud... ! Le fanatique à côté du phi— 
Jofophe ; le bienfaiteur de l’humanité avec de 
vils affaffins royaux : celui enfin <^\.ù ^'redouté 
de tant de rois dont il faifait chanceler les trônes , 
depuis quatre ans , par fon génie guerrier, 
profcrit comme étant le protecteur des rois .... ! Et 
par qui ? Par un des officieux défen^trs du 
tyran de fa patrie t dont il pleurait encore la mort\ 
Ah , fans doute il lui promit vengeance ! Il a 
tenu parole! Et où fe ferait-il arrêté, fans les 
journées libératrices de prairial ?

Les fuites d’un femblable événement furent 
ce qu’elles devaient être néceflairement. Lq. 
Nation fut defpotifée au nom de la Conftitution: 
car , par une inconféquence qui n’échappq 
quaux tyrans qui ne croient plus même avoir be- 
foin de cacher les r efforts de leur tyrannie , le Di- 
reétoire annonça qu'il ne voulait gouverner que

pofer depuis , à la tribune nationale , l’inftitution d’une 
fête à la clémence , pour célébrer cet anniverfaire. La 
podérité croira à peine à un tel excès de baffefle ou 
dé paillon s !

24
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par la Constitution ! Mais s’il ne voulait gou» 
Verner que par la Conflitution, c’était donc 
parce qu’il la confidérait comme fuffifante pour 
garantir là liberté ? Pourquoi donc alors l’avait-il 
Violée ? Pourquoi la violait-il donc encore , en 
envoyant inconflitutionnellement fes victimes dans 
les déferts pefliférés de la Guiane , au lieu de les 
faire juger conformément à la Conflitution ? Mais 
non! Si d’après ces événemens , il jurait fidélité 
ià la Conflitution, ce n’était que pour mieux 
tromper la Nation , en fe réfervant adroitement 
ainfi 1# facilité de la violer de nouveau, dès 
qu’il y trouverait fon intérêt ; & ce fut aufli 
Çe qui ne tarda pas à arriver.

Voyant avec la plus inquiète jaloufie, que 
le Corps légiflatif qu’il avait fi horriblement 
fiiutilé , pour parvenir à le fubjuguer , allait 
être en très-grande partie renouvelé & com­
plété, le Directoire , fi toutefois l'on peut encore 
le décorer de ce nom , craignit de lui voir re­
prendre fon rang conflitutionnel , & d’avoir 
bientôt à lui rendre un compte févère de fa 
tyrannique oppreflion. Ce n’étaient plus des 
.hommes d’un caraâère facile comme en l’an y, 
que l’opinion publique paraiflait vouloir y 
porter , mais la Nation fe Tentant humiliée elle- 
même de l’état d’aviliflement où était tombée 
la Repréfentation nationale depuis le iS fruc«
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tidor, fe proposait de la compléter par des 
hommes énergiques, capables de la relever à 
la hauteur d’où elle n’eut jamais dûdefcendre.

Ce projet effraya le Diredoire , & pour en> 
empêcher l’exécution, il ufa de tous les moyens, 
jufquà celui dinfulter &■ de menacer la Nation 
elle-même dans fes proclamations , afin qu’elle 
confentît à fe laifler dider fes choix ; mais 
n’ayant pas réuffi auffi complètement qu’il s’y 
attendait, par une nouvelle loi du 22 floréal 
an 6, qu’il dida à ce même Corps légiflatif 
qu’il avait fubjugué , il profcrivit ceux (fes élus 
du peuple qui lui portaient ombrage....! Il 
n’attendit pas même pour cette nouvelle prof- 
cription , qu’il pût faire quelques reproches 
plaufibles à ces nouveaux ennemis, il ne fon- 
gea qu’à affermir fon defpotifme , en le faifant 
reconnaître par toutes les claffes de citoyens t 
il en était encore une foule qui , plus ardens 
qu’éclairés, ne pouvaient croire à fa tyrannie, 
parce qu’ils.l’avaient applaudi lors des événe- 
mens de frudidor ; le Diredoire voulut les dé­
tromper , & leur faire fentir à leur tour tout 
le poids de fon autorité ufurpée; il voulut les 
bien convaincre qu’il ne l’empruntait pas d’eux , 
mais de fes feuls moyens ; il les frappa donc 
de fa maffiiej & il annonça ainfi à la Nation 
entière que fes choix conjlituùonnel$ ne feraient

♦♦
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dorénavant valables, qu’autant qu’il voudrait 
bien les approuver lui-mème... !

La loi du 22 floréal préfenta , fous Ce point 
de vue , un degré de tyrannie de plus que 
Celle du 19 fruétidor, qui pouvait être, à la 
rigueur, confidérée à cette époque, par certains 
yeux , comme indifpenfable , pour fauver la 
liberté des mains de conspirateurs puiflans que 
la loi ne pouvait atteindre; lorfque celle du 22 
floréal ne laiflie appercevoir qu’une tyrannie 
confblidée , à laquelle il ne s’agiflait que de 
donner encore plus d'éclat , afin que t reconnue 
de tous , perfionne ne pût prétendre s'y fioujlraire 
par la fuite.

Mais le Directoire fe trompait groffi£rement, 
en calculant ainfl fur l’aflermiflement du pou­
voir abfolu ; & il eut bientôt lieu de s’apper- 
cevo;r que le nouveau Corps légiflatif pourrait 
ne pas être tout-à-fait auffi docile que les dé­
bris de celui qu’il avait mutilé. Il n’en fentit 
alors que mieux la néceffité de diriger d’une 
nfanière qui lui fut plus favorable qu’en l’an 6, 
les élevions de l’an 7 : auffi ne négligea-t-il rien 
pour y parvenir ; deftitution des adminiflrations 
& des commiflaires ; proclamations menaçantes 
commiflaires fpéciaux envoyés dans les dé- 
partemens ; feiffions dans les aflemblées pri­
maires & électorales &c. &c., tout fut em-
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ployé pour fe procurer des partifans ! Mais 
toutes ces mefures uféts vinrent échouer contre 
la" haine qu’avait par-tout infpiré fa tyrannie. 
Ce fut en vain qu’il effaya de faire renouveler 
la loi du 22 floféàlj le Cofps légiflatif refta 
fourd à fa voix -, & le Directoire le vit avec 
effroi fe renouveler d’une multitude d’hommes 
connus par leur haine prononcée contre toute 
efpèce de tyrans. Il fongea dès-lors à entreprendre 
un nouveau 18 fruCtidor ; mais bientôt prefle 
par ceux dont il méditait la profcription, il fut 
lui-même, fur la fia de prairial , forcé d’a­
bandonner honteufement le timon des affaires 
publiques, couvert du mépris & de l’indigna­
tion générale , fans même avoir eu le cou­
rage de-fe défendre ; s’en remettant entière- 
met à la généroflté de ceux qu’il avait fi long- 
tems & fi cruellement outragés! Tel l’on vit 
au 10 août le tyran venir chercher un afile auprès 
de ceux que , que quelques minutes auparavant, il 
avait donne l'ordre d'égorger ! Les TYRANS de tous 
les pays & de tous les fiècles, de quelques noms 
qu’ils fe parent, font également lâches?*, cruels ; 
ILS SONT TOUS DE LA MÊME FAMILLE.... ! !

Ainfi finit la longue période de tyrannie, 
préparée par le 18 fruCftdor an 5 , que d’irn- 
bécilles tyrans crurent confolidée le 22 floréal 
an 6, & qui fut enfin renverfée fur la fin de
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prairial an 7, après avoir pefé près de deux 
ans fur la République , & l’avoir conduite au 
bord du plus épouvantable précipice.

Puifle un retour franche fincère aux principes 
conflitutlonncls, réparer bientôt tous les maux 
que lui a faits cette affreufe tyrannie ! Puiffe- 
t-elle etre elle-meme une éternelle leçon, qui ap­
prenne a la Nation & à fes Repréfentans , le 
danger , pour tout peuple libre , de permettre 
à fes magiftrats de s'élever au-deffus des lois, en 
s écartant de la Confilitution, fur laquelle feule re- 
pofent fon bonheur & fa liberté.. ! ( 1 )

(1) L effet de la violation de la Conftitution chez 
un peuple libre , lorsqu'elle refie iMpt/.viE, doit s’é­
tendre néceflairement, non-feulement fur cette même 
Conftitution , mais encore fur toutes celles qui pourraient 
lui fuecéder ! En vain argumenterait-on de leur fupé- 
riorité: ces argumens communs à tous ceux qui, dans 
tous les temps, ont voulu opérer des changemens , 
n’en impoferaient tout au plus que dans les premiers 
momens d’ivreffe , après lefquels tout reprendrait l’à- 
plomb néceflité par la nature même des chofes; une 
troifieme Conftitution fuccéderait rapidement à une fé­
condé ; une autre à celle-là , & ainfi. de fuite , jufqu’à 
ce qu enfin la liberté reflàt étouffée dans les bras dé­
charnés du defpotifme.

Si l’on objeélait que la Conflitution actuelle eft la troï- 
fième, & non la première , qui ait été donnée au peuplé 
français depuis le commencement de la révolution ; que
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sonféquemment il doit réfulter de fon changement les 
mêmes avantages que de celui des deux précédentes re­
connues être infuffifantes pour affurer la liberté publi­
que ; l’on demanderait quel eft donc l’homme qui feint 
d’ignorer que de ces deux premières Conflitutions, l’une 
n’était véritablement qu’une charte royale ; & que 
l'autre a été flétrie dès fa naiffance par fes propres AU­
TEURS QUI n’ont pas meme osé en faire l’es— 
S AI....!

Celle de l’an 3 ejl donc réellement la PREMIERE CONS­
TITUTION REPUBLICAINE dont -ait joui la Nation; l.a 
changer aujourd’hui, au lieu de la venger, ferait con- 
féquemment annoncer d’avance le prochain anéantijfe- 
mem de celle, quelle qu’elle soit , qu’on voudrait 

lui fubftituer.



SUITE DU CHAPITRE VII.
Portraits des Directeurs conflitutionnels.

B FS qualités intelleâuelles & morales des 
membres conflitutionnels du Direâoire exécutif, 
ont tellement influé fur les événemens favorables 
& défaftreux, qui fe font fl rapidement fuccédés 
pendant les quatre premières années qui ont 
fuivi l’établiffement dé la Conftitution, que quoi, 
que jufqu’ici, l’on ait pu facilement en faifir 
quelques traits, j’ai cru indifpenfable cependant, 
d’en traiter particulièrement, comme tenant ef- 
fentiellement à l’hiftoire de cette importante 
époque; & pour démontrer combien eft faux 
ce viel adage fi univerfellement reçu par les 
ambitieux & les fots , que ce ne font point des 
hommes , mais feulement des chofes que dépendent 
les réfultats des grands événemens, tels que les 
révolutions: comme s’il eût été indifférent, pour 
le fiiccès de la nôtre & de celle de nos alliés, 
que nos armées euffent été dirigées par Carnot 
ou par Barras & commandées par Bonaparte ou 
par Scherer\ Sans doute les chofes commandent 
le plus fouvent aux hommes, mais auffi dé­
pend-il fréquemment d’eux, fur-tout en politique, 



de diriger les événemens qui doivent affûter 
leur bonheur. 11 ne faut jamais avoir lu l’hif- 
toire ancienne ni moderne, en philofophe, 
en politique, en guerrier, pour n’être pas con­
vaincu de cette importante vérité. Si la Pruffe 
n’avait été fuçceflivement gouvernée , par de . 
grands hommes d’état,les petits éleâeurs de Bran­
debourg- oppoferaient-ils aujourd’hui une digne 
auffi puilfante, au débordement ambitieux des 
cours Impériales? Si Cromwell, le/rz^Cromwell, 
n’eût préféré une folle ambition à la liberté de 
fa patrie, l’Angleterre au lieu d’être notre plus 
cruelle ennemie , ne ferait-elle pas libre au­
jourd’hui & notre plus fidelle alliée? De même 
la révolution françaife ferait entièrement ter­
minée & fa Conftitution pleinement confolidée, 
fi les gouvernans euffent préféré cette gloire 
fi douce à celle de bouleverfer l’Europe & à 
la barbare jouiffance de faire plier les lois à 
letirs orgueilleux caprices (i).

( i ) Rien ne reffemble mieux à l'hiftoirç de Cromwel 
que celle du gouvernement français , depuis la. fignatyrt. 
des préliminaires de. Léoben , finon que Ctqmwel fut 
par-tout fe faire refpeâer en vainqueur , lorfque |es 
gouvernans français n’ont fu que s’attirer le mépris des 
nations , en ajoutant l’humiliation des défaites à leur 
ridicule & atroce tyrannie.

» .N’en dites pas davantage , d.lait Cromwel aux dé-
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Le Dire&oire conftitutionel fut compofé ainfi 

qu’on ’ l’a vu, des citoyens Rewbill, Barras ,

» pûtes du parlement, je vous entends de refie. Je vous 
» déclare donc que (i dans une heure l’affemblée nejl [éparée 
»~&la [aile vide, je saurai- bien trouver les 
lr MOYENS DE PUNIR CEUX QUI DÉSOBÉIRONT. » 
Vie.de Cromwel, liv. 4.

En cafîant le parlement qui avait précédé celui- ci , 
lorsqu’il n’était encore que général-, il lui avait dit en 
pleine aff.mblée : « jufques à quand MM. épuiferez- 
» vous mos tréfors par des dépenfes fuperflues , & 
» ruinerez-vous nos affaires par la lenteur de vos con- 
n feils ? Depuis tant de temps que l’Angleterre attend 
» fon falut de votre affemblée , quel fruit lui eft-il 
» revenu de vos féances •? Où font les finances que vous 
» avez acquifes ? les alliances que vous avez faites ? les 
« abus que vous avez réformés? Cependant vous gou- 
» vernez ici en maîtres, tandis que nous expofons nos 
» vies pour coriferver une pïiiflanCe non-feulement 
» inutile , mais même onéreufe à l’état ! Non MM. l’ar- 
» mée ne fe tiendra pas fous les tentes parmi les neiges 
>> de l’Ecoffe , pendant que vous régnerez ici dans une 
» douce oifiveté; il ne ferait pas jufte qu’elle portât 
» tout le poids du gouvernement, & que vous en euf- 
» fiez tout l’éclat ; elle vous déclare donc , par ma louche, 
r> que vous vous retiriez promptement dans vos maifons , 
» fon intention étant, comme de raifon , que dès ce moment 
»> le parlement fût rompu & aboli............. Je me TIEN-
t> DRAI ICI POUR VOIR QUI SERA ASSEZ HARDI,

Vie.de
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Letourneur, Carnot & Réveilterc\ puis de BartheUnu 
en remplacement de Letourneur forti en l’an 5 
par la voie du fort.

Dès avant la révolution, Rewbell était connu

» POUR DÉSOBÉIR A UN ORDRE DE L'ARMÉE. » 

Vie de Cromwel.
Jufques-là il femble prefque lire Ih'ftoire du 18 fruc­

tidor, finon qu’ici l’on ne s’en tint pas aux menaces; 
en voici la fuite. L’armée au nojn de laquelle Cromwel. 
avait tout fait, lui ayant envoyé une nombreufe dé„- 
putation pour le complimentera de s’être contenté de 
» la qualité de proteéieur qui venait de lui être eon- 
» férée, en refufant généreufement le titre, de roi, au 
» grand contentement de l’armée qui , difaient-ils , 
» s’était fait, dans toutes les occasions , un plaifir ex- 
» trente de contribuer à fon élévation.... Ce coma 
» pliment fut reçu par Crcmwel d’un air plein de 
» fierté, & mettant la main fur fon épée , il leur ré- 
» pondit-: c’eft celle-ci qui m'a élevé au rang que j'oc-c 
» cupe, &• quand, je voudrai monter encore plus haut , j g 
» [aurai bien, y monter par fon moyen ! Allez faire lo 
» devoir de vos charges, 8c apprenez à vous en ac— 
» quitter comme il faut, fi vous voulez afpirer à une 
» meilleure fortune; c’eft en faifant le mien que je me 
» fuis élevé à la dignité que je poffède ! Les députés 
» fans ofer répliquer un feul mot, retournèrent bien vite 
» à leurs portes. » Vie de Cromwel , liv. 5.

Voilà quelle fut à fon tour la récompenfe de l’ar­
mée...! Puiife le génie de la liberté, après de fem— 
blables erreurs, préferver la France de m alheurs few 
blables!
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dans toute la haute-Alface | pôur faite fon 
état d’hommé de loi avec ihfiniment peu dè 
délicateffe; cependant ayant trouvé quelque 
profit à attaquer les gothiques privilèges de cer­
tains barons, plus pèfahs encore dans ce pays 
démembré dé l'Allemagne que par-tout ailleurs , 
il fe trouva porté à l’affemblee conftituànte ; J 
y parut avoir quelques conhaiffancês de droit 
public qu'il avait étudié à Strasbourg, feule 
école de ce genre qui exiftât alors en France : ces 
connaiffances affez rares dans la claffe plébéienne, 
l’y rendirent de quelque utilité & lui firent 
une forte de réputation qui s’éclipfa bientôt 
feh très-gràndé partie, l’orfque l’on apprit qu’il 
fe chargeait comme confal & par un fordide 
intérêt, d’affaires qu’il.n’eût jamais dû traiter que 
comme repréfentant du peuple.

11 reparut à la Convention avec la même âptèté 
pont- fes intérêts, qu’il trouva occâfton dè 
bonifier dans les différentes millions dont il 
fut chargé, notamment en Hollande & à Mayence.

Ces faits n’étaient ignorés d’aucun de fes 
collègues, lorfqu’ils le nommèrent au Directoire; 
ils crurent fans doute qu’en affouviffant fon 
défir immodéré de lâ fortune , il en dédomma­
gerait au moins la République par fes connaif- 
fâtices ofi tivès, tant du droit public, que de 
lois nouvelles, qu’il avait la réputation de pof- 
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féder allez bien. Aufli demandâ-t-il en érittâhtaü 
Direéioirë, d’êtrfe fpéciàlemeiïi chargé de la partie 
des financés & fübfidiàirement de celles de la 
jtifticë & dés relations extérieures. Sa vanité s’exalta 
alitant fcjùé l’étaient fes intérêts: il crut d’une main 
tenir là balance de la juftice & dé l’autre l’épée 
redoutable dé Charlemagne : il ne négligea ceA 
pendant pas de donner un coup d’cëuil (ür cer­
tains détails minutieux dis finances , dont il aban­
donna 1 explôitatioh a quelques fubalternes, qui 
lui eurent bientôt confirmé en ce genre, là 
plus humiliante réputation.

Mais pendant que fes affaires s’arrangeaient 
prefquéfanS luiacetégard, il traitait lesautresicv^c 
une morgue, un entêtement, une rudeffe & une 
éxâfpétation jufqu’alors fans exemple: il ne pou­
vait fouffrir, non pas la plus légère contradiction» 
mais même la plus fimple obférvation » fans 
entrer en fureur. Il traitait la plupart des repré­
fentans du peuple qui fe rendaient chez lui pour 
affairés, aVec une hauteur & même un dédain 
qui révoltaient tous ceux qui étaient les 
moins lucep'tibles & les moins exigëans. Aucun 
defpote enfin, aucun tyran n’eût jamais plus 
reffemblé à Rewbell s’il n’avait eû des col­
lègues pour le tempérer : il ne voyait dans la 
peuple qu’une bête féroce qu’il fallait mufeler ; 
dans les armées que des flipendiaires infolens^

j.
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dont il fallait s’empreffer de préflïirer la fuetir 
& le fang, pour qu’elles ne fe rendirent pas 
dangereufes (1) : dans les puiflances étrangères, 
neutres ou ennemies, amies ou alliées, n’im­
porte , que des peuples à subjuguer ou à af- 
fervir; dans les repréfentans de la nation que 
des mannequins dont lui feul devait faire mou­
voir les reflbrts; dans fes collègues enfin, que les 
inftrumens paflîfs ou les vidimes dévouées de fes 
caprices & de fes pallions. De là tous les écarts, 
tous les excès auxquels il fe porta & qui durent 
faire confidérer comme un jour de régénéra­
tion pour la République, celui où il fut obligé 
d’abandonner les rênes de l’état. Pendant que 
Rewbell était au Diredoire, il ne ceflait d’ap- 
peller à grands cris la guerre civile, ajoutant qu’il 
ne ferait content & heureux que lorfqu’elle fe- 
raitcommencée !

Cependant, ce débordement de vices fut 
jufqu’à un certain point contenu par la riva­
lité de vices plus grands encore. Barras était 
entré au Diredoire prefque l’épée à la main, 
à la fuite des événemens de vendémiaire , où

( 1 ) Rewbell avait coutume de comparer les militaires 
de tous grades , généraux & foldats , à un citron dont, 
après avoir exprimé tout le jus, on rejette l’écorce, 
fans en craindre davantage le mordant!!!
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il commandait comme général; il crut réellement 
en avoir fait la conquête: auffi lui a-t-on fou- 
vent entendu répéter qu’y étant entré par le 
canon, il n en fortirait que par le canonque 
parvenu au pofte où il s’était élevé, il ne de­
vait point mourir dans fon lit ! Il regardait en effet 
comme très-extraordinaire que Cromvell fût 
mort dans le lien ; mais Barras fentait qu’avec 
tous les vices de ce tyran, il n’en avait au­
cune des brillantes qualités;

Né dans la claffe de nos tyrans fubalternes, 
il en avait de bonne heure contradé tous les 
vices ; après avoir fait plufieurs voyages d’ou- 
tre-mër que fes parens lui firent entreprendre 
dans la feule vue de faire oublier des écarts 
de jeunefle & de lui laiffer le tems de fe mûrir, 
ainfi qu’il était alors d’ufage dans cette cafte 
qui jouiffait de tous les privilèges, même dans 
fa mauvaife conduite; il fe trouvait en France 
à l’époque de la révolution , ‘où il ne fe montra 
nullement alors dans les rangs des patriotes : il 
ne s’y jeta que très- long-tems après par fpécula- 
tion, efpérant que celle-ci lui rénflirait mieux 
que toutes celles qu’il avait faites jufqu’alors, 
foit dans fes voyages maritimes , foit fur le 
pavé & dans les tripots de Paris. Rien n’eft 
moins difficile encore à appercevoir aux ob- 
fervatears, que fa contrainte, pour paraître ré-
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publicain ; fa foçiété n’eft compofée que de ««' 
devant grands (() & ç’jl permet aux tépùbli* 
Gains plébéiens quelques familiarités , l’on re? 
marque fort bien que c’eft uniquement pour ne 
pas pas perdrç fa feiqte popularité î quoique 
qe d\|ne fa mille que l’on appelait jadis aucieune, 
il n’appartgnait cependant point à une famille 

de çcw 8e rien ne flatte plus fa vanité aui 
jourd’hui que de faire fa fpciété de ces ré­
publicains royaux qui ne çrajgnent pas même 
de fe qualifier çhe[ lui des titres de fervjtude 
prpfçrit$ par la Çonftitqtion,

Les mœurs p’y font pas plus refpeâées & l’on 
peut affurerqua part quelques dupes, il eft im- 
poflible de trouver à Paris plus mauvaife comi 
pagnie dans tous les genres , que chez Barras ; 
indépendamment de fes goûts particuliers, il

(i) Auffi,tous les ci-devant nobles 8c hommes de cput 
annoncent ils affez hautement avoir une confiance ex. 
clufive en Barras ; ils ne font point humiliés, difent-ils, 
d'avoir à s’adresser à un homme bien NÉ , qui feul, 
au Direftoire, peut avoir les manières et un homme 
de QU4LSTÉ.... ! Tel eft le rqptflfliqain par excellence? 
qui a trouvé moyen de faire fqccefiîvement profcrire 
tous fes collègues plébéiens , .., Avis à ceux qui lepf 
ont fuccédé, de travailler à prendre de bonne heure 
les manières des hommes de qualité, s’ils ne veulent 
bientôt éprouver le même fort,
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a penfé que c’était un excellent moyen de fe 
faire une. cour nombreuse •, il y a ajouté le farte de 
nos anciens tyrans & il pouffe l’impudeur juf- 
qu’à furpaffer leur luxe dans leurs propres châ­
teaux , que fans doute, il trouve déjà trop ref- 
ferrés pour lui (t).

Un ci-devant homme titré eft fur, à moins 
qu’il ne foit trop connu , de trouver chez lui 
toute protection, foit en iptéreffant fa vanité , 
foit en fe faifant fortement remarquer d'une 
manière utile à fes intérêts ou à fes plaifîrs ; mais 
de. même qu’il traite en prince dans fa maifon 
royale, c’eft auffi en prince qu’il veut que fes 
coffres ferempliffent pour fournir aux dépenfes! 
Il fait qu’il en réfulte moins de criailleriez ; auffi 
aurait-il dit volontiers en parlant de fon col­
lègue Rew’oelf ce que difait fon ami Danton

( i ) L’on fait qu’il a acheté Grosbois appartenant ci- 
devant à un des frères de Louis XVI, & qu’il y fur- 
pafle de toutes manières fon farte. Avant d’avoir fait 
l’acquifition de cette maifon. royale, il en avait acheté 
une fort belle à Stirennes, qu'il avait fait meuble# du 
garde-meuble -national; mais depuis il l’a trouvée trop 
étroite pour fes projets & la magnificence qu’il voulait 
étaler. Perfonne cependant n’ignore que Barras n’avait 
qu’une fortune extrêmement médiocre avant fon entrée au 
Dirertoire , & que fon traitement de Diteéteur pourrait 
à peine fuffire à la vingtième partie de fes dépenfes.../

26
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qui s’était gorgé d’or en Hollande, voyant aller 
Chabot à l’échaffaut, pour quelques milliers de 
louis qu’il avait efcamotés ; » Comment un re- 
»préfentant du peuple a-t-il pu fe faire voleur de 
» iïtouchoirs ( i )

( i ) Barras Confênt bien à toucher par les mains de fes 
affidés , mais il ne permet pas que l’on foit afiez in- 
difcret pour le publier. Les envoyés des puifiances 
étrangères ne fe trouvent pas même, dans ces circonf- 
tances, à l’abri de fes coups. Celui de Venife , alors 
République , ayant eu l’indifcrétion de raconter que, 
chargé par fon gouvernement de faire tous les fàcrifices 
néceflaires pour en obtenir la confirmation , il avait, 
fur linfinuation d'un ami de chajfe de Barras, dépoté 
pour lui une fomme confidérable chez des banquiers à 
Paris; mais qu’ayant été informé la nuit fuivante même, 
que Venife avait ouvert fes portes à l’armée françaife, 
& s’étant emprefle de donner contre-ordre à ces ban­
quiers , il n’avait pas appris fans indignation , que les 
fbmmes avaient déjà été touchées en entier...... Cet 
ambaffadeur fut quelque temps après arrêté à Venife 
même, &' mis aux fers à Milan.......! La même choie
à-peu-près arriva à l’envoyé de Portugal Aranjo, qui 
fut détenu pendant plufieurs mois au Temple , toujours 
menacé de fe voir faire fon procès , comme efpion , & 
comme ayant travaillé à avilir. ... la République ! !

Que fût-il donc arrivé à un Français , s’il traitait 
ainfi les ambafladeurs indifcrets ? En voici quelques 
exemples. Poncelin ayant parlé de lui dans fon journal-, 
il le fit arrêter par fes coupe-jarrets 6* traduire che{ lui
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De combien de nobles n’a- t-il pas encombré 

les armées , depuis le >8 fructidor quil s’efl chargé 
de cette partie? Combien de républicains n’y a-t-il 
pas deftitués , pourfuivis, mis en jugement, 
pour les vi&oires qu’ils avaient remportées ; 
pour les rois qu’il avaient détrônés ? Et c’eft 
ce rare républicain que l’on défigne (l) a la nation 

les yeux bandés , où il le fit affomtner en fa préfence ; 
puis il le fit reconduire dans cet~état, en le menaçant 
de le faire jeter dans la Seine, s’il ayait l’impertinence 
de parler dorénavant de lui dans fon journal : depuis 
il l’a fait comprendre dans la lifte de déportation......... !
Une jeune & très-jolie femme, fille d’un des ennemis 
les plus en crédit & des plus audacieux de la Répu­
blique , notoirement émigrée , follicite fa radiation, & l’a­
chète de Barras au prix de fon infamie ! Humiliée , elle 
s’empreffë de fe retirer des mains du fardanapale, dès 
qu’eile apprend que le travail de fa radiation eft en-, 
fièrement achevé ; mais c’eft en vain : elle eft obligée 
de venir de nouveau s’y foumettre en efclave, fous peine 
de voir rapporter l’arrêté qu’elle avait ainfi obtenu.... F! 
Combien d’autres radiations achetées de lui avec des 
flots d’or ! Et comment eût- il pu autrement foutenir 
fa dépenfe & fon fafte fcandaleux ? avec des dettes , 
dira-t-on peut-être ! Mais l’on connaît ce proverbe 
trivial, 1'onrne prête qu'aux gens riches ! Qui ne fait 
d’ailleurs que c’eft une autre manie des grands? Quel 
était celui qui, même avec une fortune immenfe, n’était 
pas endetté chez fon boucher & fon boulanger ?

(t) Difcours de Français (de Nantes) au confeildes- 
Cinq-Cents, du 3 meffidor an/.
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comme le feul qui fe foit confervé pur au milieu 
de la corruption générale de fes collègues, deux 
fois renouvelés ; dont on vante la droiture des 
vues y la franchife ducaracfère\ La franchife de fon 
caractère ! l’orfque poftérieurement à l’expulfion 
de fes. derniers collègues, il a ofé faire annoncer 
que ceft.àleur ineptie que font dûs tous les dé­
faites de nos armées, tandis que luifeul était 
Ipécialement chargé de les diriger !! 1'

Quel tahftnan poffède donc ce nouveau 
Cromwel, qu’il faut enfin achever de démafquer 
avant que le mal foit devenu irrémédiable.

Il n’exiile aucun homme en France plus 
atroce que lui : fa conduite dans le Midi, lors 
de la miffion dont il fut rappelé fait friflbnner 
d’horreur & furpaffe peut-être tout ce qu’ont 
fait enfemble Carrier St'Jofeph Le bon (l). A Toulon

( i ) Que l’on ne s’étonne pas que , coupable des 
memes atrocités , il n’ait point été pourfuivi comme 
eux. C’eft la même raifon qui a empêché Ton ami Talicn. 
de l’être comme l’un des chefs des égorgeurs de fep- 
tembre, & depuis pour fes excès à Bordeaux, avant 
que l’amour y eût adouci fon caractère féroce. Cette 
cruelle faétion, qui a organifé la réaction. f l’on n’a pas 
oublié fans doute la jeunefle de Fréron),fe diftingue 
de celle de Robefpierre, non par moins de cruauté, 
mais par Jon amour infaùable de l’or. C’eft ce même 
parti qui s’eft enrichi & qui s’enrichit encore tous les
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notamment, après le départ des Anglais, il 
fait publier à fon de trompe, que tous les bons 
citoyens font invités à fe réunir au Champ de 
Mars; l’on s’y rend en foule & Barras les y 
fait impitoyablement/zz/zZZer, canonner, mitrailler 
en mufle'. Aucun n’échappe à fa fureur; puis 
fe promenant avec fes amis dans le champ du car­
nage il achève de fon fabre, ceux qui refpi- 
raient encore . ; . . ! ! !

Au 18 fruâidor, il raffemble cinquante à 
foixante de fes sbires, pour faire a{/affiner fon 
collègue Carnot. Forcés de fe retirer du jardin 
du Luxembourg (i) où on leur avait diftribué

jours des dépouilles de la République. C’eft là fonfîgne 
caraClerljlique , fon cara&ere indélébile , auquel on le re­
connaîtra par-tout. Le pouvoir 8c le fang fuffifaient a 
Robefpierre : à ceux-ci il faut encore y ajouter les ri- 
cheffes.... 1 !

(i) Le 18 fruftidor, Réveillère, alors préfident du 
Directoire, ne fe trouvant point chez lui, mais chez 
Rewbell, en conciliabule fecret avec Barras , Merlin, 
Sottin , Augereau 8c autres , pour préparer les der­
niers coups de cette nuit, l’officier fupérieur de la garde 
du Directoire , qui ce jour-là avait dîné chez Carnot, 8c 
qui ignorait fans doute ce qui devait fe paffer, vint lui 
rendre compte , comme dernier ex-préfîdent, qu’il y avait 
un raïfemblement d’hommes armés 8c en divers col- 
tumes , dans le jardin du Luxembourg, 8c qu’ils avaient
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leurs poftes , ils fe réfugient chez Barras 
pour attendre l’inftant favorable de tomber fur

refufé de l’evacuer , malgré fes preflantes invitations j 
( il eft a remarquer que les jardins particuliers des cinq 
membres du Direéloire avaient des forties fur celui-ci ): 
Carnot 1 engagea a leur en faire de nouvelles , en s’a» 
dreffant particulièrement à ceux qui , portant l’habit 
militaire , devaient mieux connaître la rigueur des con- 
fignes. Après quelques nouvelles allées & venues, ce 
même officier vint annoncer à Carnot que ce raflem- 
blement avait enfin quitte le jardin. Quelques minutes 
après, Carnot apprit que les individus qui le compo­
saient , s’etaient réunis chez Barras qui , difait - il, 
avait appelé ces braves pour défendre le Directoire 
contre les attaques du Corps législatif ; quoique pof- 
jerieurement dans fes meflages & proclamations , le 
Direéloire ait pofitivement annoncé que cette attaque du 
^°rps législatif ne devait avoir lieu que le lendemain ! 
Des comptes fucceffifs furent pareillement rendus à 
Carnot, comme ex-préfident, jufqu’à plus d'une heure du 
matin , par le même officier fupérieur de la garde, qui, 
quelques minutes après, entra chez lui en même coftume, 
non plus alors pour lui rendre compte , mais pour l'ar­
rêter , apres toutefois que le triumvirat eût envoyé vé­
rifier par un aide-de-camp de la garde , s’il était encore 
chez lui....!! La chambre à coucher de Carnot ayant 
une iflue fur fon jardin , qui lui-même en avait une fur 
celui du Luxembourg, il lui fut facile d’échapper , ainfi 
que des mains de fes aflaffins , qui avaient abandonné 
leurs poftes. Un de ces aftaffins, Macheret, répandant trop 
publiquement la, faveur dont il prétendait jouir auprès
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leur proie; mais ils l’oublient en s’y enivrant: 
le canon d’alarme feul peut les tirer de leur

de Barras , qu’il appelait, fon ami, & dont il faifait voir 
un diplôme fig,né de lui comme président d’une fociété par­
ticulière ; ajoutant que s’il n’avait pas été affe^ heureux 
pour porter les premiers coups à Carnot, il avait aidé 
au moins à creufer fa fojfe.... mourut subitement à 
Trayes , où il était employé en qualité d'adjudant GÉ­
NÉRAL , accufant fon ami Barras de fa mort. ... bien 
digne récompenfe de pareils fervices... !

Avant de terminer cette note , il n’eft pas hors de 
propos de dire en paflant un mot d’Augereau. Ce gé­
néral avait été choifi par les triumvirs , comme homme 
d’exécution, & on lui avait laifîe entrevoir, pour ré-, 
comp/nfe., la dépouille d’un des Direétèurs prof- 
Icrits...! Auffi les 18 & 19 fruéfidor, voulant déjà en 
jouir par anticipation , entra-t-il d’autorité dans la 
falle du confeil, pour .délibérer avec fes nouveaux col­
lègues qui furent plus d’une fois obligés de lever la 
féance pour l’éloigner! Barras le jugeant ainfi beaucoup 
plus entreprenant & plus audacieux encore que lui, fut 
facilement empêcher fa nomination... ! Augereau, fu­
rieux , apoftrophe les triumvirs , en leur difant que les 
armées ayant fondé la République , fes chefs seuls 
avaient droit aux places éminentes qu’ils occupaient 
a leur exclusion ... ! Étourdi de ce propos , le 
triumvirat, pour le rendre moins dangereux , lui en­
leva fur-le-champ le commandement des troupes de 
Paris, & après l’avoir nommé général en chefde l’armée 
de Sambre & Meufe , pomme pour le récotnpenfer de fis
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orgie, mais trop tard ! Ils croyent cependant 
devoir lui témoigner leur reconnaiffance, en

fervices au 18 fruétidor , il l’envoya quelque tems après 
aux extrémités d-' la République , fur. les frontières d’Ef- 
pagne faire la guerre aux Miquelets ( efpèce de bandits des 
Pyrennées ).

Nommé depuis au Corps légiflatif, il a déclaré à la 
tribune nationale qu’il [aurait bien, empêcher un nouveau 
18 fructidor, 8c que s’il avait été un des agens du pre­
mier , c’eft qu'il avait chez lui des preuves de la con­
juration ... ! Mais ces preuves , ex iftaflent-elles , il fau­
drait , pour qu’elles enflent pu autorifer cette journée, 
qu’elles fuflent de nature à convaincre, t°. que la ma­
jeure partie AU MOINS des citoyens qui ont étéprofcrits, 
était coupable ; 2°. que la confpiration était telle qu'il 
étaitimpoffîble delà déjouer , SANS VIOLER LE PACTE 
constitutionnel ....! Si Augereau poflede de telles 
preuves , il eft bien coupable de ne pas tes faire con­
naître à la nation, qui aujourd’hui eft bien convaincue du 
contraire.

Au lieu de fe prêter à cette journée que lui-même eft 
I obligé de flétrir aujourd’hui , il eût beaucoup mieux 
fait de fe dérober dans l'obfcurité , pour jouir tranquille, 
ment de la fortune s candaleuse qu’il a acquife par 
SES EXACTIONS ET SES RAPINES en Italie , tandis que 
[es malheureux frères armes foujfr aient toutes les priva­
tions; fa honte au moins fût reftée en problème : mais 
pourquoi Ce le diflimuler ? Il croyait au 18 fruc­
tidor ENTREVOIR LA COURONNE DE CrOMWEL... Il 
Alors il n’avait point compté avec Barras.,, !
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publiant par-tout qu’ils ont tué, démembre 
enterré fa viûime ! La plupart de ces aflafiins 
font récompenfés par d’importans emplois aux 
armées, qu’on arrache à ceux que la viûoire 
avait conduit fur les. bords du Danube. & 
aux portes de Vienne: plufieurs d’entr’eux , ont 
été depuis ignominieufement rappelés ; les autres 
fe dérobent encore, tous f égide de leur patron, dàns 
les rangs des défenfeurs de la liberté ! Quelque 
tems auparavant Barras avait propofé , au Di* 
reétoiremême, un cartel à Carnot, que celui-ci 
avait accepté ; mais aujfi lâche que cruel, Barras 
trouva beaucoup moins dangereux de faire af- 
faffiner fon adverfaire que de le combattre. Ceci 
rappelle un trait, qui peint fi bien la tourbe des 
grands que Barras a pris pour modèles; un feigneur 
fort riche, faifait une penfion confidérable à 
fon frère cadet, afin qu'il fie battît pour lui, fe 
trouvant avoir trop de jouiffances pour expofer 
fi légèrement fa vie.

Je finirai le portrait de cét homme dange­
reux, par une anecdote auffi curieufe qii’infiruc- 
tive. Plufieurs repréfentans du peuple, après 
avoir diné chez lui, faifant à une perfonne 
bien connue pour être fort avant dans les bonnes 
grâces de Barras, la réflexion qu’il jouiffait d’un 
emploi auffiagréable que magnifique U Ah ouï ! Ré-

27
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pondit-elle avec un profond fotipir, 's'iln'était pas 
partagé & qu'il dût durer plus long-tetns ! ! ! Ca- 
VEANT CONSULES!

Tel efl ce perfonnage qui a joué & qui joue 
encore un fi grand rp!e ; fans inftruâion , fans 
moyens , fans antre talent que celui de la plus 
vile intrigue ; fe livrant fans pudeur à tous les 
excès de la débauche dans tous les genres, y 
prodiguant les tréfors de l’État & les fruits de ion 
infamie; mauvais parent, mauvais ami, mais plus 
mauvais citoyen encore ; né enfin pour le mal­
heur de fon pays & de l’humanité ! Sans doute 
l’on s’empreflera d’arracher enfin cette pierre 
de fcandale du berceau de la liberté, qu’il n’a 
délhonoré que pendant trop long-tems!

Quel’onne penfe point le tableau trop chargé, 
il eft encore fort au-deffous des couleurs de 
la vérité: je ne l’ai pôint montré broyant .le 
poifon dont périt un grand hommme, digne d’un 
meilleur fort & qu’il punit pour avoir pénétré 
trop avant dans fesfecretsdeffeins; DESSEINS dit 
l’auteur de fa vie, qui font enfevelis dans 
LA TOMBE DE I10CHE ET DANS LE COEUR DE 
Barras;deffeins quinefont pas difficiles à devi­
ner aujourd’hui ! Je ne l’ai point montré, forçant 
Bonaparte qui l’écrafait de fa gloire, à s’exiler 
de fa patrie, pour éviter le fort funefte de
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fon malheureux compagnon d’armes (i) ! Te 
ne l’ai point montré .....! Mais c’en eft trop 
pour ceux qui ne font pas entièrement aveu­
glés ou paralyfés par la crainte. Mon ame. eft 
oppreffée & je fens le befoin de tracer enfin 
le nom d’un homme vertueux , d’un véritable 
républicain.

Laourntur fut du très-petit nombre des officiers 
de l’armée qui, dès le commencement de la ré­
volution, fe déclarèrent eirfâ faveur, & qui de­
puis, n’ont jamais varié; député à l’affembléelé- 
giflative, il fut nommé à la fuite du 10 août 
1792, un des co mmiil air es, pour /’ctabliffement 
du campfous Paris , ce qui annonce fuffifamment 
la confiance qu’avait le parti républicain de 
cette aflemblée , dans fon patriotifme & fes lu­
mières. Nommé à la Convention , il continua 
à s’y diflinguer par fon amour ardent & éclairé 
pour la République : il y fut chargé de plufieurs 
miffions importantes, dont il s’acquitta toujours 
avec cette perfpicacité & cette probité févère

(j) Hoche avait une fmgulière vénération pour 
Bonaparte : il fe le propofait fouvent pour modèle. 
Celùi-rci fut vivement affligé de fit mort, & jufqu’à fon- 
départ pour l’Egypte , il n’a ceffé de redouter le même 
fort : auffi mangeait-il auffi rarement qu’il le pouvait 
hors de chez lut, & toujours alors avec une extrêmepré~ 
caution, qu’il rie favait pas même cacher.



[ 212 ] 
qui n’ont jamais ceffé de le caraélérifer dans 
tout le cours de là vie politique.

Il fallait partie du comité de falut public, 
où il était chargé de la guerre & il était membre 
du nouveau Corps législatif, lorfqu’il fut choifi 
pour l’un des directeurs : il montra dans cette 
nouvelle magiftrature, pendant tout le tems 
qu’il en fit partie, le même amour pour la Ré­
publique , la même délicatefle de fentimens & 
la même julleffe d’efprit qui l’avaient fait dîf- 
tinguer par fes collègues : il y fut particulière­
ment chargé de la partie de la marine; mais ce 
fut principalement dans les difcufiîons impor­
tantes qu’il s’y rendit utile: incapable de fou- 
tenir une. opinion par entêtement , il était im- 
pojjtble de le faire plier à un avis quil ri approu­
vait pas ; de manière qu’avec un jugement ex­
cellent & un taél exquis , l’on était fûr qu’il 
fe rangerait toujours du meilleur parti ; il rie tra­
vaillait qu’au bonheur de fa patrie, & délirait ar­
demment la paix qui le lui eût donné : auffi eft-ce 
un très-grand malheur pour la France, que l’un 
des triumvirs nefoit pas forti à fa place, par la 
voie du fort; elle n’aurait éprouvé aucune des 
fecouffes qui l’ont déchirée depuis, & fe repo- 
ferait libre & indépendante aujourd’hui, dans le 
plus grand état de profpérité, en paix avec tous 
fes voifins... !
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On lui a reproché d’être quelque fois d’un 

abord' difficile, emporté; mais ceux quicon- 
naiflent de combien de pièges, l’on a cherché 
à environner le Directoire dès fon berceau ; de 
combien d’intrigans il était encore chaque jour 
obfédé, ne pourront blâmer fes membres d’avoir 
rendu quelque fois leur abord difficile.

Prefqu’en fortant du Directoire, Letourneur 
fut employé à Lille comme miniftre plénipo­
tentiaire delà République, pour traiter delà paix 
avec l’Angleterre ; mais y ayant appris les prof- 
criptions de fruflidor & ayant témoigné fon 
indignation d’y voir compris plufieurs excellens 
citoyens & notamment Carnot dont depuis fi 
longtems ilconnaiffait les principes & les vues 
& aveclequel il était en correfpondance fuivie, 
il fut fur-le-champ rappele, puis de/litué de Cac­
tivité de fon emploi de général de brigade du génie.. ! 
Depuis il vit en philofophe, dans une petite 
Campagne acquife de fes économies , à quelques 
lieues de Paris, bien plus heureux qu’il ne le fut 
jamais au Directoire, où il ne ceffa d’ailleurs de 
mener une vie extrêmement modefte, au milieu 
de fa famille & entouré de quelques amis.

Carnot fut comme Letourneur, du petit nombre 
des officiers de l’armée qui fe déclarèrent dès le 
le principe, en faveur de la révolution. Depuis 
long-temsil l’appelait par fes vœux, lorfqn’enfin 
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elle éclata. Un des premiers, il fe lança dans 
cette carrière orageufe,en prenant, dès avant 
la convocation des états-généraux, la défenfe 
dangereuje alors, des fous-officiers & foldats de 
Champagne, cavalerie, vexés par le feul motif 
de leur patriotifme. Il ne craignit pas d’ameuter 
contre lui, cette foule d’efclaves titrés, qui 
commandaient nos troupes à cette époque, & 
avec lefquels il eut plufieurs rixes particulières.

L’efpoir d’une régénération politique put 
même feule faire fortir Carnot de la folitude, 
dans laquelle il s’était dérobé prèfqu’en Tor­
des bancs de l’école. Son énergie s’accrut en 
raifon des réflexions qu’il n’avait ceffé d’y faire, 
pendant fi long-tems, au milieu des écrits des 
favans St des philofophes anciens & modernes, 
( i ) dont, avec fon métier, il faifait fa feule occu­
pation. Auffiles premiers cris de la liberté ne fe 
furent pas plutôt fait entendre, qu’il s’élança

(i) Carnot n’a ceffé, pendant tout le terns qu’il a 
été en plate, de protéger immédiatement les fciences 
& les arts : pendant qu’il a été directeur , il y avait chez 
lui , deux fois par décade , une réunion de favans, tous 
connus par leur patriotifme, & dont la plupart font 
aujourd’hui avec Bonaparte ; Monge , Bertfiolet, Coflas, 
Prôly, Fourcroî , &c. &c. L’on voyait fouvènt à fa 
table des littérateurs & des artiftes diftingués, notam­
ment le poète républicain Lebrun, &c. &c.



I 2I5 ]

( i ) Avant cette époque, il avait donné des preuves 
non équivoques de talens rares & variés; d’un efprit 
jufte & cultivé. Plufieurs excellens mémoires imprimés 
fur les hautes mathématiques , l’avaient déjà fait con­
naître du monde favant. Son éloge de l'autan , femé 
d’excellentes réflexions philofophiques , avait été dou­
blement couronné par l’académie de Dijon ; & plufieurs 
pièces charmantes inférées dans l’almanach des mufes , 
.auraient pu lui aflurer une place parmi les auteurs 
agréables... ! Il abandonna tout, pour ne plus s’occuper 
que des moyens de faire réuflir la révolution.... Au­
paravant il était membre des académies de Dijon & 
d’Arras, ainfi que du mufée de Paris : au 18 fruélidor 
il l’était de l’inftitut national ; c’eft Bonaparte qui l’y a 
remplacé.

dans la carrière politique, avec tous les avan­
tages d’un homme inftruit & d’une ame vigou- 
reufement trempée, (i)

Ce n’était point dans une monarchie replâtrée 
que, comme tant d autres, il appercevait le 
but de la révolution : anfli manifefla-t-il fon 
indignation en apprenant que l’aflemblée conf- 
tituante n avait point profité de l’occafion de 
la fuite du roi à Varennes, pour proclamer la 
République !

Député a laffemblée légiflative, on l’y vit 
toujours dans les rangs des républicains les plus 
prononces, jufqu’à ce qu’enfin après le 10 août
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1702 ( I ) il fut envoyé à l'armee du Rhin , pour 
y recevoir au nom de la nation, le ferment 
de fidélité des troupes : puis dans les Pyrennées , 
où tous, les moyens manquaient alors, pour y 
orgànifer celles deftinées à défendre la France, 
fortement menacée de ce côté, par fuite de fa 
nouvelle révolution.

Nommé à la Convention nationale, il y fut 
fucceffivement chargé de plufieurs autres misions 
militaires., dont il s’acquitta toujours avec le 
plus grand fuccès, & tout-à-la-fois avec énergie t 
courage & douceur. On le vit plufieurs fois., le 
moufquet à la main, charger a la tete des gre­
nadiers, revêtu de fon écharpe nationale; ce fut 
l’attaque qu’il fit ainfi du village de Fattignies , 
qtiil emporta plufieurs fois a la baïonnette, qui

ri) Nommé l’un des commiffaires de l’aflemblée, 
dans la matinée du /o août, le feu commença pendant 
qu’ils étaient en route pour fe rendre aux tuileries. Dif- 
perfés de leurs collègues & de leurs gardes , chacun 
d’eux-chercha à revenir dans le fein du Corps légiflatif: 
Carnot revêtu de fa décoration de repréfentant du peuple, 
près d’être maflacré fur la place du petit Carrouzel, par 
les fate'.lites du tyran , eft heurenfement reconnu par des 
•républicains qui s’ëmpreflent de lui faire un rempart de 
leurs corps , & qui, au milieu des coups de fufils qui 
fe tiraient de toutes parts , le remportent en triomphe 
au fein de l’aflemblée.
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décida le gain de cette importante bataille, qui 
durait depuis deux jours ; & la Zeyée du fiege de 
Maubeuge.

Occupéauxopérationsdurecrutementdeszrozs 
cent mille hommes, dans les départemens du Nord, 
il, échappa par une efpèce de prodige, à l’ar- 
re Ration faite par. Dumourier de la commiï- 
fion , à laquelle il devait s’adjoindre cette nuit 
là-même-, auffi, comme je l’ai remarqué ailleurs, 
il croyait & croit peut-être encore à une ef- 
pèce de providence révolutionnaire, en fa 
faveur.

Nommé membre du comité de falut public, (t) 
il ne s y occupa que<& la partie militaire, à la­
quelle il donna cette direâion nouvelle & bril­
lante, qui , après avoir étonné & déconcerté 
les plus habiles généraux de l’Europe, porta la 
gloire de la République, à une hauteur, à la-

(i.) Perfonne n’ignore depuis long-tems , que Carnot 
étoit fi fort oppofé aux principes deftrLéleurs de Ro- 
befp'erre, qu’il était infcrit l’un des premiers fur la lifte 
de profcription de ce tyran, ainfi que fur. celle de la 
commune confpiratricedu 9thermidor; &que Robefpierre 
écrivant à un de fes amis, lui avait dit en propres ter­
mes : nous avons encore befoin de Carnot pour la 
guerre ; mais à l’inftant que nous pourrons nous en 
pafier, fa. tête tombera !

18
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quelle, aucune nation moderne, ne s’était 
élevée, & ne s’élèvera peut-être jamais.

Les fuccès commencèrent avec lui par la levée 
du fège de Dunkerque & ne cejjèrent que l’orfqu’il 
forât du comité de falut public, après la prife 
de Figuières &de Ro^es. Ils recommencèrent lorsqu’il 
reprit auDireâoirela direâiondes armées & ri ont 
cefé de nouveau, pour faire place à des revers ac- 
cablans, que depuis fa nouvelle profcription (l ).

On lui a reproché' & quelques perfonnes lui 
reprochent encore, les atrocités commifes par

( i ) Carnot avait d’abord été compris dans une con­
damnation en rnaffè des membres du comité de falut pu­
blic ; & quoique la Convention fût revenue à l’inftant 
fur ce décret qui lui avait été furpris , lorfqu’on lui eut 
rappelé que c’était lui qui avait organifé la viftoire , il 
n’en refta pas moins fous le poids d’une efpèce de prof­
cription du parti dominant, jufqu’au moment où il fut 
nommé au Diredoire. Comment en eût-il été autrement, 
lorfque ceux qui avaient effayé de le perdre , & qui 
avaient organifé la réaction , s’étaient emparé de tous les 
emplois importans. On crut utile cependant de l’appeler 
encore quelquefois au comité de falut public, pour le 
confulter ; mais on y fit un fi mauvais ufage de fes con- 
feils; l’amour-propre, la jaloufie , l’efprit de parti , la 
crainte y jouaient un fi grand rôle, que nos revers mi­
litaires vinrent bientôt fe joindre à tous les autres dé­
sordres qu’entraîna la faibleffe de ce gouvernement.
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’e comité de falut public, en oppofantfafignature 
donnée à plufieurs aâes plus oirmoins répréhen- 
fibles; mais il a répondu viâorieufement, dans le 
tems, à cette accufation, en faifant voir que le 
nombre des affaires était fi confidérable à ce co­
mité, que chacun ne pouvait être refponfable que de 
celles qui fartaient de fes bureaux particuliers-, lesfigna- 
tures en fécond ne pouvant être confidérées que 
comme une fimple formalité voulue par laloi,y<z72s 
laquelle les arrêtes du' comité neuffent pu recevoir 
d'exécution. Chacun de fes membres ne pou­
vait donc pas plusen être refponfable que ne le 
pourrait être l’ouvrier timbrfur, pour une faufie 
lettre de change qui aurait été tirée fur un 
papier qu'il aurait timbré, x

S’il exiftait une des parties d’adminiftration 
confiées à ce comité, qui demandât tout le tems 
de celui de fes membres qui en était chargé, 
c’était fans aucun doute, celle de la guerre, à la 
quelle Carnot qui était rompu au travail, n’en- 
ployait pas moins de 18 heures par jour...! 
II n’y a peut-être pas d’exemple d’homme qui 
dit autant travaillé que lui pendant environ vingt 
mois qu’il en a fait partie; & l’on pourrait ajouter, 
aujf utilement, pour la gloire defon pays & 
l’affermiffement de la République.

Accufer donc Carnot des défordres qui ont 
eu lieu an comité de falut public, c’eft ac?
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cufer le général de l'aile droite d’une armée 
qui a battu complètement l’ennemi, des fautes 
du général del’aile gauche quis’eft laiffé vaincre 
honteufement !

En fortant de la Convention, Carnot fut 
nommé au Corps légiflatif par quatorze dépar- 
■temens , la plupart des plus marquans alors en 
républicanisme. Porté du Conjell des Anciens 
au Directoire , il y reprit la partie de la guerre 
qui était alors dans le'■plus affreux délabrement, 
& il y REORGANISA bientôt de nouvelles vic­
toires , qui furent fi brillantes & fi rapides fur 
tous les points, qu’elles firent prefqu’oublier 
les premières. Jourdan feul éprouva ([inconce­
vables revers! Mais Jourdan fecrettement ja­
loux de ce qu’on avait attribué en grande partie 
à Carnot, la gloire de l’affaire de Pattignies, où 
il commandait en chef pour la première fois , 
s’était déclaré depuis long-tems fon ennemi per­
sonnel & il avait déjà fait tout ce qui avait 
dépendu de lui, pour le perdre fous Robes­
pierre (i) : cependant, quoique Carnot eut

( r ) L’on jugera des ' fentimens de Jourdan pour 
Carnpt, par l'extrait d’une lettre qu’il écrivit à Hébert , 
de concert avec fon chef d’État- major Ernouff, &lere. 
préfentant du peuple Duquefnois , en frimaire an i.......
»> Voilà, difent ils, le labyrinthe où nous Sommes per-
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nne très faible idée des talens de ce gé­
néral, comme il avait jufqu alors été hçu-

» dus par de faux projets : tu dois bien penfer qu ils 
» viennent de faux patriotes : nous t’avons parlé de 
n l’homme...Informes-tol, frère.... Nous te découvrons 
n notre aine comme à celui qui peut remédier aux malheurs 
» de la République.... ! !' »

■ Pofi-fcriptum écrit de la main même de Jourdan , & 
figné de lui. « Je fuis eh colère âûffi moi , foutre ; 1,’ar- 
,, mée manque de tout, & mille bombes, des bougres 
»> qui ont les pieds chauds, veulent faire marcher 1 in- 
» fanterie fans fouliers, la cavalerie fans fourrages, les 
» chevaux fans foin,& l’artillerie fans chevaux. Adieu , 
» foutre! Jourdan. ».

C’eft cependant avec cette armée fans fouliers , fup- 
pofée perdue par de faux projets , que venait d etre 
remportée la célèbre viâoire de Pattignies , & que quel­
que tems après le fut celle de Heurus. Mais alors les 
repréfèntans du peuple fixaient les irréfolutions , & don­
naient de l’énergie à ce général.... Si Jourdan avait eu 
de femblables commiflaires près de Ratisbonne, il n’y 
eût jamais eu de retraite.... ! Il eft à remarquer que 
toutes les fois que les généraux ont refufê de marcher 
en avant, ils ont toujours argué du manque de fouliers 
&• de fourrages. ... Le gouvernement changeait-il ces gé. 
néraux ; ou leur envoyait-il. des commiflaires revêtus de 
pleins pouvoirs , fur Je- champ 1 armée était prete a fe 
mettre en campagne : combien d exemples de ce genre 
ne pourrait-on pas citer...! Lorfque Bonaparte partit 
pour prendre le commandement de l’armée d’Italie,
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nux, il avait cru devoir continuer à l’employer. 
Jourdan loin d’en être reconnaiffant ne lui par­
donna pas au contraire, de ne l’avoir pas pré­
féré a Bonaparte pour lui faire jouer le 
le rôle principal-, & ces diverfes raifons con­
tribuèrent beaucoup à déterminer fon étonnante 
retraite. ( Voyez le chap. 4).

Quoiqu’il en foit, les fuccès non inter­
rompus des autres armées & la reftauration 
dé celle même de Jourdan, remife dans, les mains 
de Hoche, amenèrent le traite de Léoben, qui 
nous donna l’importante place de Mayence, de-

Scherer. affurait aujfl quelle ne pouvait remuer faute de 
fouliers & de fourrages : cependant Bonaparte arrive , il 
voit, il triomphe ; aufii jamais ce général n’a-t-il réfufé de 
marcher en avant ? Ses foldats, pour vaincre , ont tou­
jours eu ajfe[ de fouliers , & fes chevaux affe[ de fou- 
rages ?

Quelque teins après cette lettre écrite , Duquefnois 
revint exprès de l’armée à Paris, pour dénoncer Carnot 
au comité de falut public mais celui-ci lui répondit avec 
une relie précifton & une telle force, que quoique Du- 
quéfnois fût alors Soutenu par Robefpierre , Lehas , Jofeph 
Lebon , Sic. qui étaient venus au comité pour cet objet, 
il fut forcé de lui faire publiquement des excufes, en fe 
rejetant fur Jourdan & fur Ernouff, à qui Carnot par­
donna ainfi qu’à fon collègue Duquefnois, qui toujours 
depuisu-echercha fon amitié.
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vant laquelle nous avions éprouvé de fi grandes 
pertes avant l’établiffement du Direâoire (i) ; 
traité qui devait enfin nous donner la paix 
générait, feul but de tous les travaux pénibles , 
auxquels Carnot, qui la délirait avec l'ardeur la 
plus vive , fe livrait depuis plus de* quatre ans, 
tant au comité de falut public qu’au Direâoire.

C’efi: là où fe terminèrent fes travaux mi­
litaires. Le triumvirat avec des vues'entièrement 
différentes, ayant quelque tems après cette

( i ) Rewbell 8c Merlin de Thionville , qui avaient fort 
mal défendu Mayence , crurent en impofer au public , 
& fur-tout à leurs collègues, en débitant par-tout que 
cette place était très-mauvaife, & qu’il n’avait pas moins 
fallu que leurs talens &> leur énergie , pouf la faire tenir 
auffi long-tem s : ils jurèrent delà reprendre bientôt, & 
même de d’emporter d’emblée, ! En conféquence ils firent 
vœu l’un & l’autre de porter des moufiaches , jufquà 
ce qu’ils l’eujjent reprife. Sur une affertion auffi pofitive , 
l’attaque de cette place fut bientôt ordonnée , mais ayant 
complètement échouéf, après un tems & des pertes 
confidérables, tant en hommes qu’en canons & en mu­
nitions de toute efpèce , Rewbell & Merlin furent 
■obligés de continuer à porter leur ex-voto ! Enfin le 
traité de Léoben nous ayant livré cette place,, le direc­
teur Rewbell décida diplomatiquement, quoique par un 
fens forcé , puifque Mayence n’avait pas été réellement 
repris , qu’il pouvait, ainfi que fon ami Merlin , abattre 
leurs mouftaches. Rifum teneatis amici !



glorieufe époque déforganifé fes bureaux, Carnot 
refla au Diredoire, dans une nullité prefque 
complète, jufqu’aux événemens qui enfin l’en 
éloignèrent.

Les affaires militaires étant beaucoup moins 
nombreufes au Directoire, qu’au comité de 
salut public, où il y avait eu jufqu’à quatorze 
armées à diriger en même-tems, Carnot put 
s’y livrer à d’autres travaux & il ne resta 
étranger à aucun : fa facilité & fon amour du 
travail, le multipliaient fur tous les points; & 
pendantlong-temsfes collèguesreconnaiffant fes 
talens & profitant de fes difpofitions qui fa^ori- 
faient leur amour du repos & des plaifirs, i! s’oc­
cupa conjointement avec eux , mais alors 
sans jaloufie de part ni d’autre , des objets 
dont ils étaient plus fpécialement chargés : 
aufli ce fut lui qui propofa le premier emprunt 
forcé, qui n’échoua que pour n’avoir pas fuivi 
les bafes fimples qu’il avait indiquées & qui 
évitaient tout arbitraire. Ce fut lui qui propofa 
enfuite la création des mandats territoriaux, 
qui échouèrent également par de mauvaises 
mefures légiflatives. Ce fut lui qui propofa & 
rédigea l’arrêté relatif à l’établiffement des co- 
lonnes mobiles de la "garde nationale fédenfaire; 
qui facilita la découverte de la confpiration royale 
de Brottier , Lavilleheurnois &c ; ce fut lui
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encore qui détermina les traités de paix de 
Sardaigne & de Naples, traités qui feuls pou­
vaient nous permettre de pouffer à bout notre 
principal ennemi, l’Empereur. Carnot travailla 
avec une ardeur infatigable à l’expédition d’Ir- 
lapde, qui n’échoua que parce que Hoche ne 
put arriver , dans la baie de Bantry , quoique 
monté avec l’amiral, furie meilleur voilier de 
l’efcadre : il donna enfin , un foin particulier 
à la nomination des commiiTaires& autres agens 
du gouvernement dans l’arondiffement qui lui 
était principalement confié : il réuffit fi bien 
à cet égard, que même après le 18 fruQidor, 
fes choix n’éprouvèrent que très-peu de chan- 
gemens, notamment dans le département du Pas- 
de-Calais qui était le fien , & où il avait été 
plus à même que par tout ailleurs de fe procurer 
des renfeignemens exaâs ; quelques-uns de fes 
ennemis aveuglés par la haine, lui ont repro­
ché d’avoir fait des choix royaliftes, tandis 
que'dans ce département, le commiffaire central 
& deux autres, dont Robert- Crachet, nommés 
par lui, ayant été élus au Corps légiflatif en 
fan 6, eu. ont été exclus, comme trop pa­
triotes, par la loi du 22 floréal : en l’an 7, 
d’autres fonctionnaires , auffi nommés par lui , y 
font venus prendre placedepuis,notamment celu* 
de faprapre commune, le citoyen Parent-Réal qu’il

29
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7 i ) Ce fut Iprfque cette réfolurion fut connue de fa 
famille & de quelques-uns de fes amis, que l’on in­
séra dans une pièce jouée à Paris, au théâtre de la Cité , 
■ces couplets charmans, dont il était Tauteur', & que 
quelques journaux à moitié inftruits , débitèrent avoir été 
■compofés par un perfonnage important.

RETOUR A MA CHAUMIÈRE.

» Vieille chaumière, à ton afpeft
» Mes yeux Je remplirent de larmes-;

J

avait place cbmmiflaire près l’adminiftration 
municipale de Saint-Omer.

Carnot depuis long-tems foupirait après fa 
retraite, & il balança s’il n’inviterait pas fes 
collègues à faire tomber le fort fur lui, 
au premier tirage; mais il avait un tel défir 
de la paix, il avait une telle frayeur que 
fes collègues, en qui il avait cru furprendre 
des Yentimens qui y étaient entièrement op- 
pofés, n’y apportaient après lui, desobftacles 
infurmontables, qu’il crut devoir faire encore 
le facrifîce de fa tranquilité & de fon repos 
à vette paix, à la quelle il croyait qu’était at­
tachée la profpérité de la République & peut- 
être fon maintien : qu’il réuffit au-furplus ou 
non dans fes vues à cet égard, il avait invariable­
ment formé le projet de fe retirer au tirage fui- 
vantl l ); fes collègues ne lui en ont pas laiffé
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le tems & la guerre a recommencé avec une 
nouvelle fureur .... !

Quant aux conditions de paix, il ne pén­

is Non ! Tu ne m’offres rien d’abjeft, 
» Je te retrouve tous tes charmes : 
» Vers tes foyers je vois encor
» L’amitié, les vertus antiques ,
» L’innocence de l’âge d’or, 
» habiter fous ces Toits rufliques.

2.

» Fuyez tumultuenx defirs !
» Calmes mes fens, tendre verdure !
» Je ne veux plus d’autres plaifirs
» que ceux de la fimp'e nature.
» Venez, venez jeunes bergers,
» Entourez-moi jeunes bergères ;
» fuivons dans ces rians vergers ,
»» Les mœurs agrefles de nos pères.

1
» La paix reviendra dans mon cœur
» Avec vos chanfons paftorales ;
» Je retrouverai le bonheur
» Autour de vos tables frugales r
n O fimplicité, plaifir pur ,
» Douce image de l’innocence,
» Vous me rendez à l’âge mûr,
» Les jours fortunés de l’enfance ! » 

Rien ne peint mieux l’ame de Carnot que ces cou-
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fait pas que la ceffion de la ligne du Rhin pût 
être conteftée; & en effet elle ne l’a été un

plets fentimentaux. Les bornes de fes délaffemens & de 
fes jouiffances fe concentraient dans le cercle étroit de 
fa femille & d un tres-petit nombre d1anciens amis : il 
confervait avec eux la même gaieté, la même liberté 
d’efprit, que s’il n’avait pas eu d’autres occupations : fa 
vie & fes, mœurs étaient auflî fimples que fon abord 
était facile & agréable à tous ceux qu’il ne regardait 
pas comme des intrigans ; car il était intraitable avec 
ceux-ci. Sans aucune efpèce d’ambition quelconque, il 
avait fu refter pendant plus de quatre ans à la tête du 
gouvernement, diftribùant les emplois les plus brillans 
.de T'armée , fimple chef de bataillon du génie, grade qu’il 
ne devait qu a l ancienneté , étant capitaine bien avant 
la révolution. Quant à la fortune , n’ayant qu’un 
patrimoine abfolument infuffifant pour le faire fub- 
fifter , il avait effayé , ainfi que fes collègues , de 
faire quelques économies , pendant fon féjour au Di- 
reftoire , afin de pouvoir vivre indépendant : il les 
avait toutes placées dans une ferme nationale près de 
Montdidier ; ( il eft affez curieux de remarquer qu’il fut 
le feul des cinq directeurs , qui ne plaça point fes fai­
bles économies en biens patrimoniaux ) ; il comptait fur 
des rentrées regulieres pour en acquitter le montant ; 
mais .fes collègues y ayant mis obftacle, il fut obligé 
de puifer a la hâte dans la bourfe de fes amis, pour 
remplir fes, engagemens. Le 18 fru&ldor arrivé, le fé- 
queftre a ete mis fur ce bien, & tous fes amis ont été 
évincés de leurs créances, n’ayant pu repréfenter des bil-
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moment a Raftadt que. pour La forme'. l’abandon 
àz Mayence par l’Empereur annonçait fuffifam- 
mentd’ailleurs, fes intentionsà cet égard. L’opi­
nion de Carnot prononcée à la Convention furla 
reunion de la Belgique à la France, opinion 
d’après laquelle cette réunion fut immédiatement 
prononcée i prouve que perfonne mieux que 
lui, ne connaiflait la néceflité de diminuer la 
puiflance de l’Angleterre & celle de la maifon 
d Autriche: couper^ difait-il, les ongles au léopardi 
abatte^ au moins une des têtes de l'aigle,fi vous, voultf 
que le coq puijfe dormir tranquille. ( difcours de 
Carnot du ... . vendémiaire an 4. )

Cependant Bailleujl reproche à Carnot, Sa­
voir protégé l Empereur . Mais tel a tou­
jours été le fort de Carnot, pendant tout le 
cours de la révolution, qu’il n’a ceffé d’être 
condamnépour des opinions contraires auxfiennes, 
par des hommes qui faifaient profeffion de celles 
pour lefquelles ils le poùrfuivaient .... ! 
Ainfi Bailleuil chef de réacteurs le fait prof- 
crire comme Royalijle\ & une foule de ceux 

lets enrégijlrés avant cette époque ; quoiqu'il lui refie du 
encore plus de cinquante mille francs , déposés chez le 
mimftre de l’intérieur...!! Son miférable patrimoine a 
été également féqueftré ! Et il ne lui refte plus aujour­
d’hui pour reflburces que le,... date, date obolum Be- 
lifario ,,., !
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qui prononcent fa proscription, fe tenaient; 
quelques heures auparavant, éloignés de lui 
comme trop exalté.A II n’y a que la terreur que 
leur infpirait alors le triumvirat qui puiffe, à cet 
égard, les racommoder avec eux-mêmes ; ce feul. 
morifquitientà une pufillanimité naturelle, peut 
m’empêcher de les nommer ici, quoiqu’aujouF- 
d’hui la plupart d’entr’eux ne faffent plus partie 
de la repréfentatiop'nationale.

Les triumvirs ne voyant pins aucun moyen 
d’empêcher l’activité des démarches de Carnot 
pour la paix ; ne pouvant douter, d’un autre 
côté, de la confiance qu’avait en lui Bonaparte (i)

( i ) A une confiance raifonnée Bonaparte joignait 
pour Carnot une confiance de fontiment. Une foule de 
fes lettres à Carnot en font une preuve irréçufabte, & 
les triumvirs l’ignoraient d’autant moins , que quelques 
jours avant le 18 fruétidor , ils en avaient intercepté une, 
qui ne pouvait leur laifler la moindre incertitude fur ce 
point. Cette lettre n’a pas peu contribué fans doute 
aux dégoûts fecrets dont on a cherché à abreuver Bo­
naparte jufqu’à fon départ pour l’Egypte.... 1 C’eft à 
Carnot que Bonaparte s’adreflait même pour verferdans 
fon fein fes chagrins domeftiques , & y trouver du fou- 
lagement ; Carnot lui a rendu à cet égard tous les for- 
vices qui ont dépendu de lui. L’on a infinué que 
Carnot & Bonaparte étaient ennemis ; mais ils n’avaient 
aucune raifon quelconque pour l’être , & ils. s’eflimaient
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qiùétait chargé de la négocier &t qui neladéfîrait pas 
avec moins d’ardeur, ils travaillèrent à fa perte. 
Plufieurs fois,ils tentèrent de le faire aflaffiner, 
mais ce moyen ne leur ayant pas réuffi (l), ils

trop réciproquement pour le devenir. S’ils l’etiffînt été 
réellement, ils n auraient pas éprouvé à-peu-près le même 
fort.

L’auteur inconnu de la réponfe de Carnot à Bai'.leulr 
dit que Bonaparte a maltraité à fon paffage à Genève, 
un nommé Bontems , comme foupçonné d’avoir-f-cilité 
révafion de Carnot du territoire de la République. Ce 
fait n’eftnullement croyable, même dans la fuppoûdon 
que Bonaparte eût été fon plus grand ennemi.........!
Cette anecdote prouverait feule au befoin que cet ou­
vrage n’eft pas de Carnot : il n’en contient pas moins 
une réfutation viétorieufe du rapport diélé à l'honnête 
Bailleul contre lui, ainfi qu’une foule de vérités & 
de réflexions utiles , que ne détruit point le tou d'in­
dignation de l’auteur de cet ouvrage , lorfquilles a 
écrites.

(t) Ces tentatives fe renouvellèrent fi fouvent, que 
Carnot, très-bien prévenu, parut prendre des précau­
tions qui les déconcertèrent. Il fe promenait fouvent à 
cheval, au milieu de la camp.tgne, accompagné feule­
ment d’une ou de deux perfonnes. Averti un jour qu’il 
était rentré un peu tard , des dangers qu’il avait courus , 
d’une&nbufcade dreflee contre lui, il n’en prit d’autres 
que de rentrer par la fuite avant la nuit, & de faire 
mettre aux felles de fes chevaux des fontes de piftolets,
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réfolnrent de s’en défaire par un grand coup, 
& pour y pré-parer les efprits, ils foudoyèrent 
une foule de journaux dans lesquels, ils le fai- 
faient louer ou attaquer fanspudeur, fuivant la ré­
putation de chacun de ces journaux; de manière 
que ceux qui étaient royalijles faifaient de lui les 
éloges les plus dégoûtans , tandis que quelques- 
uns des journaux qui fe difaient patriotes ne 
cédaient dé l’accabler des injures les plus grof- 
fîères (i).

fans arme:. Cette démon ftration., qui annonçait qu’il était 
fur fes gardes, lui a toujours fuffi.

( i ) Deux hommes, ennemis personnels de Carnot, ont 
honteufcment figuré dans'cette guerre de journaux. L’un 
Poultier , alors repréfentant du peuple & rédaéleur de 
l’Âmi des lois , qui ne lui pardonna t pas de lui avoir fait 
refiîfer une des places de commandant de la garde du Di­
rectoire, qu’il avait ardemment follicitée. L’autre Rougefc- 
Delisle , qu’il avait deflitué de fon emploi d’officier du 
génie à l’armée du Rhin , pour avoir refufé & engagé 
plufieurs autres militaires à refufer de prêter ferment de 
fidélité à la nation, APRES LA'journée du to.AOVT !

En parcourant lés journaux de Poultier trois mois 
avant le 18 fruélidor environ , & long-tems encore 
après, l’on y voit Carnot traîné dans la fange, défigné 
aux poignards comme CHEF des royalistes. Aujour­
d’hui ce même Poultier , écrafé par la multiplicité dés 
faits, dit dans le même journal, que Carnot ne vou­
lait pas de roi , qu’il détestait les royalistes;
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Chacun des triumvirs en même tems , le dé­

chirait & le faifait déchirer chez lui , par fes

mais.......comment n’y a-t-il pas un théâtre d’ignominie
pour y expofer de Semblables écrivains....? Pour le 
récompenfer cependant. le triumvirat , à fa. fortie du 
Corps législatif, lui donna l.i place de chef de brigade de la 
gendarmerie nationale dans 'les département réunis...!

Quant a Rouget- Delisle, fariné d’une réputation de 
patriotisme, uniquement fondée fur l’hymne des Marfeillais . 
qu’il avait compofée. AVANT LE /O AOUTil Crut pouvoir 
lutter corps à corps, avec Carnot. Il fit imprimer en con­
séquence un profpeéhis de journal , entièrement dirigé 
contre lui-; mais n’ayant pas trouvé un nombre fuffilant 
d’abonnés pour couvrir fes frais, il s’avifa d’un moyen 
bien plus perfide pour nuire à fon ennemi ; il fit inférer 
chaque jour divers articles contre lui, tantôt dans les 
journaux patriotes , tantôt dans ceux royaliflès , en don­
nant à chacun de-ces articles-la teinte’ qu’il jugeait la 
plus propre à mieux remplir fon objet... ! Non content 
de ce débordement des plus viles intrigues qui -, fuivant 
lui, n’avaiènt pas un fuccès allez rapide., il écrivit-à 
Carnot quelque tems avant le .18 fiuélieor , pour lui dé­
clarer qu’il devait le compter au nombre de fes ennemis !

Quoi qu’il en Soit , de même que les journaux qui fai­
saient de Carnot le chef-des royaliflès avant fruâ.dor ' 
difent. aujourd’hui qu'il déteflait les rois &■:les royaliflès ; 
les. journaux de Blanckembourg, qui, à la même époque, 
afleélaient de le louer, difent en ce moment qu'il a 
BIEN MÉRITÉ: SON' SORT ÉN ' VOTANT LA MORT DE 
SON ROI,..! Mallet-Dupàn, Charles Hejfe , Rougef-

3®
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affidés ; Barras notamment, qui attirait un très- 
grand nombre d’officiers réformés & mécontens, 
(1) leur difait, adreffer-vous au roi Carnot', tout dé­
pend de lui, . .1 Les autres tenaient à peu-près 
le même langage : enfin le grand jour arriva 
& ce fut fon affajfinat qu ils indiquèrent pour 
le fignal des mouvemens , . . ! Le coup de canon 
d’alarme, ne fut en conféquence tiré que quel­
ques inftans après que l’on fe fût affuré , qu’il 
avait échappé aux mains de fes affaffins (2).

Delisle , Poultier & quelques malheureux ftipendiaires du 
■triumvirat, voilà les direéL'urs fuprêmes de cette pré­
tendue opinion publique déclarée par les journaux , avant 
& depuis le 18 fruâidor, contre Carnot.

(1) Voyez ( chap. 4 ci-deffus) ce qui a été dit 
fur la réforme & le mécontentement d’un grand nombre 
d’officiers. ‘

( a-) Carnot avait fait ce raifonnement très-fimple, 
pour fe fouftraire à l’aflaffinat médité contre lui dans la 
nuit du 17 au 18 fraélidor. « Les affaffins m’attaquè- 
» ront, ou en trahifon , ou à force ouverte : contre la 
» trahifon , je n’ai befoin , étant averti, que de quel- 
» ques précautions de prudence : quant à la force ou- 
». verte, elle ne peut avoir lieu que de la part d’une 
», bande organifée , ou dans le tumulte d’une infurreélion : 
» ce dernier mode eft entièrement impraticable, at- 
». tendu le danger que courraient mes collègues euxJ 
•• mêmes , danger auquel ils ne s’expoferont fure- 
» ment pas. Refie donc le fécond moyen ( qui fut bien 
» auffi celui que l’on choisit ) : alors rien n’efl plus fa-



Les précautions avaient été pouflees fi loin, 
par les triumvirs, que dans la crainte quilne 
parvînt à fe fouftraire à leurs coups , ils avaient 
eû foin, pour le jeter alors dans la plus 
affreufe détreffe, de ftifpendre depuis plus de 
trois mois, le payement de fon traitement ; 
de. manière qu’au 18 fruélidor, il était endetté 
de toutes parts & il ne reftait chez lui que quel­
ques écus dont il n’eût pas même le tems de fe 
faifir, non plus que de fes armes, qu’il laiffa 
pour trophée à fes vainqueurs (i); n’ayant

» cile que de m’y fouftraire dans les premiers momens; 
,, & la garde dont je fuis environné aura bientôt triom— 
» plié des afiafiins, quelques nombreux & audacieux 
»- qu’ils foient.... ! » L’évafion n’était donc pour lui 
qu’un moyen fabfidîairé : ce fut cependant le feul au­

quel il dut fon falut.

( i ) La porte de l’appartement à coucher de Carnot, 
fe trouvant fermée en dedans, lorfque la garde fe pré­
senta pour l’arrêter ; fofficier ne fe crut point auto rifé à 

' la forcer ; mais le triumvirat donna ordre au général 
Cherin, qu’il avait nommé commandant en chef de fa 
garde, pour cette expédition, de la faire hacher, s’il 

, était néceflàire 1 Ce fut pendant les préparatifs'qui eu­
rent lieu en conféquence de cet ordre , que Carrtot 
-trouva le tems de s’échapper , fans doute moitié nu j 
car un procès-verbal conftate que le lit de Carnot était 
encore chaud, lors de l’entrée du général Cherin ; ce
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fongé à fe défendre que contre des projets d’af- 
faffinat & nullement contre une arrejlaüon en­
treprise par fes propres .gardes (l) , que la conf- 
titution au contraire obligeait à le défendre.

Le triumvirat cachait ,fi peu depuis quel­
que tems, le projet de-faire affàffiner Carnot, 
que chaque jour l’on s’attendait à Paris à en 
apprendre la nouvelle, & qu’une foule' d’ex- 
cellens républicains, étaient venus plufieurs fois 
lui offrir leur bras pour le défendre : un 
jeune officier diftingué par fes talens, & fes fer­
vices , vint même lui propofer, à deux re- 
prifes différentes le 17 fruâidor, de tautorifer 
à poignarder le tyran! C’eff ainft qu’il déffgnait 
Barras. Carnot repouffa avec frémiffement cette 
propofition, en s’efforçant de calmer l’extrême 
efferveffénce de ce jeune républicain qui fe

qui prouva* 1 aux triumvirs que fi ce général n’avait pas 
été heureux dans fon expédition , il méritait au moins 
de l’être , par fon empreffement & fon dévouement 
aveugle à leurs ordres : il n’en fut par moins déplacé quel­
ques jours apres !

(i) » Chaque membre du Drreéloirè( art. 168 de 
.» la Couftitution ) fe fait accompagner au dehors de 
» deux gardes. » Qui eût penfé , avant le 18 fruélidor, 
que cet article de garantie des membres du Directoire, 
devait fervir à les enchaîner?; - '
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croyait animé du génie de Brutus, comme il 
avait déjà repouffé celle qui lui avait été faite 
de se prêter à farreftation de fes collègues; non 
qu’il ne les regardât, dans les derniers tems , 
en confpiration ouverte , mais parce qu’il pen- 
fait qu’il exiftait encore des moyens de les 
ramener, & qu’il en a réellement confervé l’ef- 
poir , jufqu'au dernier moment ; parce que fur- 
tout , il était convaincu, qu on ne pouvait porter 
un coup plus funefte à là liberté que d’attaquer 
la Conftitution.

L’on peut facilement juger, d’après ces détails, 
qu il ne lui fut fait, dans le tems, aucune propofi- 
tionquelconque delà part de fes collègues, contre 
les membres du Corps légiflatif qu’ils avaient 
intention de profcrire : ils connaîtraient trop 
fon refpeâ pour la Conftitution & pour la re- 
prefentation nationale; & d’ailleurs il s’etaitaffez 
fouvent ouvert avec eux , pour qu’ils fuffent 
bien convaincus qu'il ne confentirait à aucune 
voie de rigueur meme conftitutionnellet contre les mem­
bres du Corps- legiftatif, fans avoir épuifé aupa­
ravant tous les moyens de conciliation ; il préférait 
dêtre -viâime innocente de la profcription , 
plutôt que d’être un des inftrumens même paflifs 
des malheurs de fa patrie !

Ces fentimens fans doute le foutiennent atf- 
jourdhui dans fon infortune, comme il fou-
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tinrent Régulas..! Comme ils foutinrent, dans tous 
les tems, les grands hommes malheureux qui ont 
xlluftré leur pays! Puiffe celui de Carnot ne 
pas reconnaître trop tard, les Services qu’il 
eût pu lui rendre encore! Ce font les vaux fin^ 
cères dun fid'ele ami de la libertécar fi elle perd 
en France^ le germe en eft extirpé de l Europe, peut- 
être pour toujours.

Rej'eillèr.e ! ma plume glacée s’arrête à ce 
nom! A Ton fouvenir font attachés tous ceux 
des malheurs de ma patrie! Seul il put les em­
pêcher! Seul il put changer fes jours-de mifère 
& de deuil en jours de paix & de profpérité.

Révùllère présent? au monde un nouvel 
exemple de cette importante vérité , que les 
■vertus domefliques feules , fi elles ne font alhets 
à des lumières la fermeté de caraclère ya un certain 
ta3 politique, loin d'être la garantie d une bonne 
admintftration dans un. grand étatpeuvent devenir 
au contraire les fo.urçes fécondes de tous, les écarts 
& de tous les défordres qui lentraînent à fa ruine.

Réveillère fut appelé au Directoire étant 
membre du Corps, légiflatif & l’ayant été fuc- 
ceffi.vement de l’affemblée Conftituante & de 
la Convention. Il pétait diftingué dans ces af- 
femblées par un patriotifme foutenu , éloigné 
de toute exagération : fon application continuelle 
& prefque exclufive, à l’étude douce de la na*



înre; la fimphcité de fes goûts & de fes mœùrà. 
toutes fes vertus privées enfin, le ^tinrent 
dans cette carnère de modération où périrent 
un fi grand nombre de fes collègues : cepen­
dant, par fuite de cette faibleffe qui lui était 
naturelle , ayant abandonnéfon pofk de reprefen- 
tant du peuple après le 31 mai , fl fe tr0llva 
en quelque manière enveloppé dans Ihonmdde 
profcnpüon de fes 73 collègues, il füt rappeIé 
quelques tems après eux, dans le fein delà Con­
vention : il y parut doué à-peu-près des mêmes 
yertus & des mêmes défauts. L’on s’apperçut 
aifément cependant, que par fuite fans doute, 
des malheurs qu’il avait éprouvés, fon efprit 
était fingulièrement aigri & quefa faibIeffe étak 
dégénérée en une efpèce de défiance farouche. 
Ce fentunent développé chez lui, contribua beau­
coup, par la fuite, aux malheursde la République.

Sa févère probité, plus encore peut-être le défir 
qu’avaient les 73 d’avoir, au befoin, un appui 
ipécial, dans le nouveau gouvernement, dé­
terminèrent le choix de fes collègues. Cette 
nomination fut généralement approuvée : telle 
sera toujours fur /’opinion publique, l'influence 
de la moralité !

Entré fous d’auflî heureux aufpices, cette 
opinion devait lui donner une force & un crédit 
queles fervices feuls de laplupart dé fes nouveaux
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collègues pouvaient balancer à la. longue : auffi 
toutes les fois qu’il n’y avait point unanimité com­
plète au Diredoire , il en fixait toujours la ma­
jorité.

Il ne dût pas tarder à s’appercevoir combien 
les élémens qui le compofaient étaient difcor- 
dans : toujours dans-les occafions délicates il 
trouvait Letourneur & Carnot fur la ligne des 
principes : Rewbell & Barras, fur celle tot- 
tueufe des intérêts particuliers & des paffions : 
en conféquence, malgré les préventions avec 
lefquelles il était entré au Diredoire contre 
Carnot, comme membre du comité de falut public, 
fon choix fut bientôt fait (j), & il forma ha­
bituellement la majorité avec lui & Letourneur.

D’une complexion extrêmement^aible, peu 
accoutumé au travail, n’ayant nulle connaiffance

( i ) Réveillère a témoigné fouvent & même aflez 
hautement, dans les quinze premiers mois de l’établif- 
fçment du Diredoire, combien il était humilié d'être 
affocié avec des hommes tels que Rewbell & Barras : il 
ajoutait qu’il ne pouvait aimer Carnot , mais que tous 
les jours il était forcé d’admirer la juftefle de fon efprit, 
fa modération , l’é-.endue & la variété de fes talens ; fa 
facilité & fon opiniâtreté au travail, fans lefquelles une 
foule d’objets importans feraient reftés en arrière. Ces 
fentimens changèrent tout-à-coup, après le traité de 
Léoben, qui fuivit de près la retraite de Letourneur, 



approfondie des g-ands objets d’adminiftrations 
publique , tels que de la guerre , des relations 
extérieures, de la marine &c: co ntinuant à s’oc­
cuper effentiellement de l’hiftoire naturelle (l) 
& de quelques objets de fciences & d’arts quj 
pouvaient y avoir rapport , il fe montrait 
prefque toujours au Direfloire, dans la plus éton­
nante 6' la plus complète nullité : ce n’était que 
lorfqu’il s’agiflait ^■départager les avis , ce 
qui était affe^ rare avant la retraite de Letourneur t 
qu’alors il prenait une part aâive aux dé­
libérations.

Cet'te fituation vraiment bizarre de Réveillère, 
le rendit ainfi, par la force des chofes, fans 
travail & fans aucun talent propre au gouver- 
ment, l’arbitre fuprême de fes collègues, dans 
la plupart defquels cependant il reconnaiffait 
lui-même une grande fupériorité.

( i ) Réveillère attendait tous les jours, avec la plus 
grande impatience la levée des féances, "pour fe livrer 
à ce goût qui çjaez lui était une efpèce de paffion : il n’en 
était pas plutôt dehors, qu’il fe dérobait du Luxem­
bourg pour fe rendre au jardin des plantes , ou pour fe 
livrer à d’autres, occupations du même genre : rien ne le 
flattait plus que de faire voir un tableau où , depuis qu’il 
était membre du Directoire, il s’était fait peindre herbo- 
rifant dans un bofquet : il s’y trouvait des rapports frap- 
pans avec Jean-Jacques !

31
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La minorité habituelle, compofée de Rewbell & 

de Barras, chercha en conféquence à le cir­
convenir : ils firent'adroitement réveiller en 
lui fa hai.ne contre Carnot, par l’intermédiaire 
de quelques-uns des 73 qui ne craignirent point 
de nuire à leur patrie, en fouillant ainfi leur 
couronne civique, par d’injuftes vengeances(i).

( i ) Un des 732;gp~, Carnot regardait depuis long- 
tems comme un de fes amis particuliers ; à qui il avait•.910100,“ r 1
donne des preuves retterees de la plus grande confiance , 
& qui ptraiflait la partager, fe trouvant un jour dans un 
cercle où l’on parlait avantageufement de Carnot, ne
pouvant fe contenir, fe leva tout-à-coup , en s’écriant, 
Carnot... Carnot... eft un fcélérat ! Il a figné la prof- 
fcription des 73. Il doit périr ; il périra ... ! ! Ce membre , 
qui voyait très-fouvent Réveillère, contribua finguliè- 
rement à.Jbn changement : il employa, pour mieux 
réuflir, un certain prêtre qui lui fervait defecrétaire , 
& en qui il favait que fa femme, naturellement /ombre 
tr vindicative, avait une entière confiance : tous trois 
travaillèrent en conféquence fon efprit & fon cœur : il 
n en fallait pas tant pour le faire fuccomber ; une femme 
& des prêtres pour féduire un cœur jufqu’alors vertueux 
& fenfible.,. ! Mais telle était la manie de Réveillère, 
qu abhorrant le catholicifme, il ne pouvait fe pafîer de 
prêtres catholiques autour de lui. C’eft que Cefprit de 
prêtre , dans toutes les religions du monde , eft par- tout 
Je même , depuis le bramlne jufqu’au théophilantrophe : il 
rly a de différence que l’application.



Ce moyen leur réuflit au delà peut-être même 
de leur? efpérances : Réveillère animé contre 
Carnot, ne le vit plus qu’à travers le prifme 
des pallions ; il ne vit plus en lui qu’un ennemiper- 
jbnnel & bientôt après un ennemi public ! Ses 
proportions les plus utiles, fes opinions les 
plus faines, lui parurent cacher quelques em­
bûches fecrettes! Des-lors la majorité fut changée 
& il devint facile à Rewbell & à Barras d’en- 
raîner Réveillère dans tous les excès : ils fe 
parèrent de fes vertus pour colorer leurs pro­
jets &,mafquer leurs vices!

Si Carnot avait fu un peu plus ménager 
fon amour-propre; s’il avait fuivi en cela 
£ adroite politique de fes collègues, Réveillère 
ne s’en ferait probablement jamais détaché,.& 
il aurait ainfi évité bien des malheurs à fa 
patrie; mais il eut l’imprudence de le heurter 
dans fes opinions théopkilantropiques ; & la trop 
grande légèreté avec laquelle il traita ces nou­
veaux dogmes , fit à fon égard fur l’atne de 
Réveillère, l’effet d’une lave brûlante quiacAeva 
flela dejjecker : il ne craignit point alors d’aban­
donner honteufement les principes qui l’avaient 
guidé jufqna ce moment, pour s’élancer avecfes 
nouveaux patrons , fur cette mer orageufe qu’ils 
devaient bientôt enfemble couvrir de tant de 
débris.
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Réveillère avoir •qudqu't ckofe dè la figure & 

du caractère de St.-Louis ; recommandable 
comme lui, par ses vertus privées , il pouffait 
Je fanatifme de fà fecle jusqu’à la fureur, & il ne 
lui a manqué pour faire des croifadès, que de 
trouver Un plus grand nombre de difciples.

L’on Conçoit comment avec une femblable 
dhibleffe^ il a été facile de le conduire dans le 
Jabyrinte inextricable d’où il lui devait être 
impO’ffible de fe tirer > auffi peut-on à certains 
égards , lui reprocher de plus grands excès 
qu’aux autres triumvirs (l), parce que île fa- 
natifthe & la crainte (2) font, de toutes les 
■paffions, lès plus violentes & lestpltis aveugles : 
ce ne. fut .point Mahomet ,• mais S eide qui affaffina 
■Zopire !
w ■ m ..I ".«K,.,.,. . .............................. ..... .......... .......................

(i ) Uii répréfetitant'du peuple ( Baüdin des Ar­
dennes ) 'témoignant le 18 fruâidor à Réveillère fon 
■étonnement dés mcfures.prifes contre Carnot; Réveillère 
dlii répondit ; mais Carnot a eu tort de s’enfuir ; on ne 
lui-envoyait des gardes que pour SA SURETE ; s’il fai- 
fait bien , il reparaîtrait aujourd’hui: 8c pendant qu’il 
tenait ce langage, on décrétait la déportation de Carnot ! 
ï't quelques heures 'auparavant il avait été d’avis de le 
'faire fttfilùr, ft l’on ne pou vait-par venir à l’affa ffiner

(1) » La crainte ( dit Plutarque , vie d’Artaxerc>èc. ) 
'»> efl'iine pafîi'dn très-meurtrière & très-fanguinaire.....
» au lieu que le véritable courage eft doux & humain. »
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La même pufillanimité au furplus, dont il 

avait donné tant de preuves dans le cours de 
fes fondions publiques, il l’a montra de nou­
veau fur la fin de fa carrière politique : il mit 
autant de lâcheté à abandonner les rênes de 
l’état au 30 prairial, qu’il en avait mis quelques 
tems auparavant àdéferter fon pofle de repréjèntant 
du peuple du moment quil était devenu périlleux.

BaRTHELEMI qui fucçéda à Letourneur, ne 
parut guères au DiretBire, que'pOür y groflir la 
•lifte He profcription de frudidintpindâqué par 
le parti du Corps légiflatif, en qiri'le Direc­
toire avait le moins de confiance, il ne pou­
vait y être’vu de très-bon œtiil & l’on fe flatta 
même , pendant quelques tems, qu’il n’accep- 
terait-point. Ce choix en effet, était extrême­
ment déplacé dans les circonftances où nous 
nous trouvions alors : l’on fe plaignait depuis 
long-tems de la rentrée des émigrés & des prêtres 
déportés ; de leur infolence & de leurs en- 
•entreprifes fanatiques, fur-tout dans les cam­
pagnes, où ils effrayaient les hommes timides 
& notamment la claffe précieufe des acquéreurs 
de biens nationaux. .... ! Loin de chercher 
un homme nouveau pour placera la tête du gou­
vernement , il importait au contraire, d’y en 
appeler un qui, accoutumé aux entreprifes & aux 
rufes des ennemis-de .la révolution, donnât à
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ïa nation nne garantie qu’il travaillerait effica­
cement à les déjouer ; qui, indépendamment de 
l’intérêt public , eût encore un intérêt partïcu- 
lier très-preffant d’empêcher tout changement 
dans l'ordre des chofes établi. Barthelemi ne pré- 
fentait aucune de tes garanties : d'un côté, il 
n’avait point paru en France, pendant tout 
le cours de la révolution , qu’il avait été em­
ployé au dehors il ne pouvait donc en con­
naître que bien inparfaitement le méchanifme, 
& nullement les hommes qui y avaient figuré, 
loit dans un fens,.foit dans l’autre , d’une ma­
nière marquante : d’autre part, il n’était pas 

intérejfé' perfonnellement, au nouvel ordre de 
chofes, pour que l’on pût efpérer que ce fen- 
timent perfonnel, toujours fl actif, viendrait fe 
joindre à celui diété par l’intérêt public. D’ail­
leurs les circonftances exigaient que l’on fit 
choix d’un homme à caraétère & Barthelemi n’a­
vait que celui de la diplomatie, dans laquelle, 
il avait été élevé; ce qui pouvait faire craindre, 
qu’il ne fût toujours prêt à céder à un accommo­
dement , lorfque la Conftitution devait être entre 
les mains des directeurs, comme une barre d'acier» 
qui ne devait pouvoir fléchir.

Ce cheix, indépendamment des opinions politi- 
quesde Barthelemi que l’on m’avait nulle raifon 
de croire, dangereufes, puifque le Directoire 
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n’avait ceffé de l’employer dans une million de 
la plus haute importance, était donc réellcmen1 
vicieux ; mais le parti qui le propofa, le pré­
senta comme un acheminement vers la paix ; 
Barthelemi avait alors la réputation de la dé­
lirer fortement & d’avoir puiffam ment contribué à 
conclure celles qui avaient été faites jufqu’alors, 
quoi qu a cet egard, il eût été prefqu'entièrement 

> n& s étant jamais écarté des injlruclions 
précifes & févères qu'il avait reçues du souverne- 
ment. La plupart de ces paix, d’ailleurs, avaient 
été conclues, fans même qu’il y eut fervi d'in­
termédiaire, telles que celles de Sardaigne, de 
Naples, & de Léoben. Cette confidération né­
anmoins détermina une foule de repréfentans , 
qui défiraient ardemment la paix générale, à lui 
donner leurs voix, fans attacher une affez grande 
importance, aux inconvéniens de cette nomi­
nation. Il faut avouer toutefois, que les opi­
nions extravagantes de Rewbell & de Charles 
Lacroix en politique , pouvaient jufqu a un cer­
tain point diminuer, aux yeux du Corps légiflatif, 
1 inconvenance de la npmination de Barthelemi, 
qui, à ce que l’on efpérait, pourrait les ramener 
a des idées plus faines & plus raifonnables.

Barthelemi avait pour concurrens Merlin & 
Charles Lacroix d’une part, & Cochon de l’autre; 
mais les patriotes les plus prononcés de l’af-
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femblée n’ayant pû fe concilier à cet égard, 
Ze parti moyen qui n’entendait faire aucun re­
proche grave à Barthelemi,j2 décida en fa faveur. 
Ilfe fût beaucoup plus volontiers, il eft vrai, 
décidé pour Cochon qui avait donné tant de gages 
à la révolution , mais le parti qui d'abord vou­
lait porter Lacroix ou Merlin, ne s'étant lui-même 
décidé que trop tard en faveur de Cochon , ce fut 
Barthelémi qui l’emporta. .1

Il eft probable que fi Cochon alors eût été 
nommé membre du Direâoire, l’on eût évité 
la crife de fruéhdor, tant par fon énergie, fon 
activité, la connaiffance perfonnelle qu’il avait des 
intrigues fecrettes de Rewbeil & de Barras, que 
parla confiance réciproque qui eût exifté entre 
lui & Carnot ; confiance qui, fondée fur une 
févère probité, des talens & de nombreux 
fervices rendus à la République, eûtprobablement 
continué à captiver celle de Réveillère, ce qui eût 
fait avorter les projets criminels de Rewbell 
& de Barras.

Malgré ces confédérations puiffantes, le parti 
de Barthelemi l’ayant.emporté, les amis de la 
République furent bien loin de défefpérer de 
rendre ce choix utile à fes intérêts: il ne fut 
pas plutôt arrivé toutefois, que les membres 
du Corps légiflatif qui avaient déterminé fa 
nomination, s’empreffèrent de lui compoferune
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efpèce de petite cour St affectèrent de le louer 
fans mefure, aux dépens de fes collègues; ce qui 
fous tous les rapports , était peu propre à lui 
,en faire des amis : cependant Barthelemi parut au 
Directoire, avec une telle modeftie, une telle 
timidité même, qu’elle dût lever à Imitant 
toute défiance. Çette timidité, foit qu’elle 
vint de la tres-lpngne habitude qu’il avait 
eu de confidérer fes. nouveaux collègues 
comme des hommes à qui il devait obéir > 
foit qu’abfent de France, pendant le cours de la 
révolution , il eut attaché à leurs noms des 
idées gigantefques, il ne put jamais la vaincre- 
& le 17 fructidor , à fa dernière fiance , il ne 
fe préfepta pas au Directoire avec.plus d’affu- 
rance, qu il .en avait montré <? Z^ première : aufli 
pendant tput fe teins qu’il en a fait partie, ja­
mais il n a pu prendre fur lui de foutenir une 
opinion contre un de fes collègues qui lui 
en impofaient à tel point que fouvent il trem­
blait dès qu ils élevaient la voix d’un ton un peu 
plus animé qu’à l’ordinaire : il pouffait la pa­
tience, jufqu à tolérer de la part de quelques- 
uns d’eux, des propos outrageans (l).Il eft à

( *.) -Ç’eû fur‘ toW Barras qui, profitant lâchement de 
la douceur & de la timidité de Bartheletni, ne cédait 
de l’attaquer de mille manières. Quelque temps avant le
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Croire, Cependant, qu’il ne fût pas toujours 
refté dans cette forte d’anéantiflement; mais s’y 
étant ainli dévoué volontairement pendant long- 
tems, il aurait eu néceflairement beaucoup de 
peine à s’élever à uii autre rôle, d’autant plus 
qu’une extrême douceur, formait eflentieliement 
le fond- de fon caraûère.

11 eft difficile, il faut l’avouer, de reconnaître 
dans un tel homme un confpirateur, & fur-tout 
un confpirateur allez dangereux, pourfe trouver 
forcé de violer la Conftitution d’un grand peuple 
pour l’atteindre. » . ,, !

Inftruit dans la journée du 17 frudidor , qu’il 
devait, cette nuit là-même, y avoir un mou­
vement , & averti vers minuit que les triumvirs 
étalent raffemblcs che^ Rewbell avec leurs minijîres 
& leurs généraux ; que déjà les troupes s’é­
branlaient de toute part, il vint chez Carnot;

18 fruélidor ,. celui-ci était fort affeélé tl’un propos de 
Barras qui, à l’occafion de renfeignemens que Bar- 
thelemi avait offerts de prendre dans le département où il 
était né , lui avait ditinfolemment , a Quelle correfpondan.ee 
» pourriez-vous y avoir ? Une correfpondance de chouans ! n 
Un pareil propos ne fe ferait probablement pas renou­
velé , fans exciter une fcène violente au Direétoire , 
d’autant que perfonne n’était plus convaincu de l’ariflo- 
cratie réelle de Barras que Bartnelemi, qui en avait ac­
quis plus d’une preuve dans fes millions diplomatiques.

correfpondan.ee
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luï ayant demandé ce qu’il penfait que vou­
laient faire leurs collègues & fi fon inten­
tion n’était pas de fe rendre près d’eux ? Carnot 
^ui répondit, que s’ils étaient réunis dans la 
falle du confeil, il s’y rendrait fur-le-champ, 
mais que paraiffanterre en conciliabule particulier 
& fecret, il attendrait qu’on- le fit avertir : que 
quant à leurs projets, il avait lieu ,de croire, 
qu’ils en voulaient à~fa~vie, tandis que pour 
lui, ils fe contenteraient probablement de lui 
enlever fa place .... ! Barthelemi le quitta 
avec le plus grand calme, & peu de tems après 
il fut arrêté par les mêmes gardes qui n’avaient 
pu fe faifir de Carnot ! Mais infiruits alors par 
l’expérience, ils avaient pris la précaution de 
placer des fentinelles à toutes les iffues du loge­
ment de Barthelemi, de manière qu’ayant voulu 
fe foullraire à l’arreftation, par le moyen d’une 
porte dérobée qui donnait fur la rue de Vau- 
girard, il fut forcé de rentrer chez lui : fa; 
fanté délabré ne put lui empêcher d’être déporté 
à la Guiane. .'. ! 11 importait trop au trium­
virat de le faire croire dangereux, pour ufer 
envers lui de quelque humanité! Depuis, il 
a fu échapper à la tyrannie & trouver le moyen 
de revenir en Europe , où fans doute , il né 
fonge pas à s’expofer à de nouvelles chances 
révolutionaires.
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CONCLUSION.

g O u R peu qu’on veuille s’occuper de rap­
procher & de comparer les faits hiftoriques dont 
on vient de tracer le tableau , l’on s’apperce- 
vra facilement qu’on peut les divifer en deux 
époques bien diflinâes, celle avant & celle de­
puis lt traité de Léoben, dont la ratification par le 
Directoire confliiutionnel eut lieu dans le courant 
de floréal an < , peu de jours avant le premier ti­
rage au fort de fes membres.

Dans la première époque, tout profpère 
entre fes mains...; dans la fécondé, tout s’é­
croule & fe remplit de ruines autour de lui ! 
aviliflement du Corps légiflatif ; fa mutilation 
deux fois renouvelée ; profcription d’une partie 
confidérable de fes membres & de ceux du 
Direâoire exécutif ; violation manifefte du 
paâe conftitutionnel ; arbitraire confacré par 
les lois ; menaces & outrages faits au peuple 
dans les adreffes & proclamations de fes pre­
miers magiftrats ; épuifement total du tréfor 
& du crédit publics ; épouvantables défaftres 
dans les armées de terre & de mer ; tout efpoir 
de paix prochaine évanoui; divifions funeftes
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dans l’intérieur.,.. ! Tel eft en raccourci le ta­
bleau malhëureufement trop fidèle de cette fé­
condé époque.

Que l’on écoute fur la première , au con­
traire, le repréfentant du peuple ( Boulày de là 
Meurthe), dont l’opinion à cet égard ne peut 
paraître fufpe&e. ( i )

» Voyez (dit-il dans un difcours prononcé 
» au confeil des Cinq-Cents, à la fêance du 
» 3 vendémiaire an 6) voyez quelle était la 
» position du Gouvernement & de la Répu- 
» blique , à l'époque du premier prairial an5.... 
» La tranquillité avait été menacée par des 
» factions contraires ; le Directoire les avait 
» ÉGALEMENT comprimées., & nulle fecouffe 
» n’avait eu lieu : la guerre avait été conduite avec 
» une activité & des Juccès miraculeux ; les enne- 
» mis écrafés de tous côtés fe croyaient heureux que 
» nous voulujjions confentir à la paix. An-dedans 
» le papier-monnaie était tombé doucement, 
» pour faire place à la circulation du numéraire 
» métallique , qui reparaiffait par-tout affez 
» abondamment; le commerce, tous les genres 
» d’induftrie n’attendaient que la paix pour fe

( i ) L’on fe rarpelle que Boulay de la Meurthe, fut 
le rapporteur de la commiffioti des Cinq Cents, qui 
propofa la loi profcriptive du 19 fruâidor.
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» déployer avec énergie ; enfin tout annon- 
» çait un avenir heureux, & certes le Directoire 
» devait être confidéré comme ayant VNE PART 

, » ECLATANTE à cette amélioration des chofes... »
A quelles caufes attribuer cette prodigieufe 

différence dans ces deux époques ?
C’efl. dans la folution de cette importante 

queftion, que doivent fe trouver les véritables 
moyens de reffauration de la chofe publique.

Toute erreur à cet égard ne ferait pas moins 
funefte pour la République , que ne le pourrait 
être, pour un malade, celle de fon médecin, qui 
aurait mal jugé des fymptômes de fa maladie.

Qu’à l’époque du 18 fruétidor an 5 , l’on fe 
foit trompé fur ces caufes, cela peut fe con­
cevoir , les maux n’avaient point alors été 
pouffés à l’extrême, comme ils l’ont été de­
puis ; & quelques branches effentielles même de 
l’adminiftration, telle notamment que la partie 
de la guerre, fe trouvaient encore au plus haut 
point de fplendeur ; mais aujourd’hui que les 
maux peuvent être appréciés dans toute leur 
étendue , il doit fuffire , pour bien connaître 
ces caufes, d’être inftruit exactement des faits: 
ils font confignés dans le précis hiftonque que 
Ton vient de parcourir ; il ne s’agit plus que 
d’en tirer les conféquences qu’ils préfentent.

Remarquons d’abord que tous les maux aux-
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quels la République eft en proie aujourdhui, 
ne proviennent que de la conduite immédiate dit 
Directoire seul ; ainfiles faneftes divifionsqui 
exiftent dans l’intérieur ; ont été excitées par 
lui feul, non-feulement par les mefures arbp 
traites & inconftitutionnelles defruâidor an $ , 
mais poftérieurement encore par fes adrejfes \ 
fes meffages , fes proclamations , ainfi que par la 
foule des defitütions qu’il a prononcées , dans 
l’intention de dominer lés ëleâions, tant en 
l’an 6 qu’en l’an 7, afin-de conferver fon au­
torité dictatoriale.; aâes qui ont déterminé la loi, 
deftruûfve de toute efpèce de liberté, du 22. 
floréal an -6 ( i ) , & menace, en 1 an 7 j l.a

(1) » .... Ouï, citoyens repréfentans,il a exifté, 
» il exifte encore une confpiration anarchique ..... Dès 
» l’an 4, la conjuration de Babœuf, & l’événement dé 
» Grenelle qui en a été la fu’te, ont dévoilé leurs pro- 
» jets..... G’eft fous la double influence de l’intrigué 
n & 'de la terreur que fe font les nominations .... Des 
» acolytes de Fouquier-TinvilllS',individus arrêtes 
n dans l’affaire de Grenelle , un dès feptembrifeurs même 
i> qui fe vante d’avoir tué trente-deux perfonhes, font 
» portés à l’éleftorat........ Si la confpiration pour ren-
» verfer la Conftitution de l’an 3 , n’a pas produit tous 
» les effets défaftreux que l’on s’en était promis4, c eft 
» que le Dire Boire exécutif efl parvenu a la déjouer dans



.[2)6] 
tiôn d’une loi femblable & d’un nouveau 18 
fru.aid.ar combinés.... !

Si ce dernier coup , qui eût .été mortel pour 
la liberté , a été évité , la République ne le 
doit-elle pas tout entier à la çourageule énergie 
de fes Repréfentans, en même tems qu’à la fé- 
curité du Directoire, qui avait cru trop légère­
ment fon’defpotifme fondé for leur afferyiffe- 
ment ou leur pufillammité , fans calculer qu’ils

» un très-grand nombre de dipartemens , par les mesures 
» partielles qn’i'l a prifes pour comprimer & frapper 
» l’anarchie par-tout où elle s’eft montrée à découvert 
» avant les éleélions. ,i.. Vous n’avez point abattu le 
» royalifme, citoyens repréfentans , pour laiflèrl’anar- 
» chie s’approprier votre viftoire ; vous ne tranfigere^ 
v pas plus avec les partifans de Babceuf quàvec les par- 
» tifdns de ce fantôme de roi......... Tous doivent être
» également frappés...» ( meffage du Directoire exécutif 
du.13 floréal an 6. )

» Son but ( de l’étranger ) eft d’introduire dans le 
» .Corps Législatif. .... des hqinnjes uniye.rfellemçnt 
» exécrés........ Trop long-tems les faétjons ont agité la
» France.... Le gouvernement prend à la face du ciel, 
» envers la nation entière, l'engagement folennel de purger 
» Le fol de la République de tous Les brigands de quelque 
M parti quils -foient, de quelque mafque qu’ils foienl ,cpu- 
p verts, & QUS.LQC'.E PART Qu'lLS TROUVgNp,..n 
( Proclamation du Direéloire exécutif du 9 germinal 
an 6. )
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n’attendaient , qu’avec la plus grande impa­
tience , le moment de fecouer le joug honteux 
fous lequel il ofait, depuis plus de deux ans , 
les tenir affervis?

A l’extérieur n’eft-ce pas lui feul qui, au 
lieu de profiter du traité de Léoben , pour 
donner la paix générale à l’Europe, a provo­
qué, au contraire contre la République, une 
coalition plus terrible encore que la première, 
en attaquant nos plus anciens & plus fidèles 
alliés ; en violant les traités les plus folen- 
nels , les droits les plus facrés des gens & 
des nations? N’eft-ce pas lui qui feul a excité 
contre nous , par fon inconcevable defpo- 
tifme, la haine des peuples même qui ve­
naient d’aflbcier leur fort au nôtre ; qui a 
mutilé & déforganifé nos armées , perdu nos 
flottes 8c amoncelé contre nous les forces de 
prefque toute l’Europe? N’eft-ce pas lui feul 
qui a rendu néceflaire la levée totale de la cônf- 
cription militaire , lorfque la réquifition n’eft 
point encore rentrée dans fes foyers, ce qui, 
en défolant l’agriculture & l’induftrie, jette le 
défefpoir dans une foule immenfe de familles, 
& menace la République du plus affreux ma- 
tafme ? N’eft-ce pas lui feul qui, en provoquant 
ainfr une nouvelle guerre , dont il eft impof- 
fible de prévoir ni le terme ni les réfultats,

33
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a ranimé l’aClivité des déprédations, achevé 
d’anéantir le crédit public, & épuifé toutes les 
refiburces nationales ? N’eft-ce point lui [eut 
enfin qui a ofé remettre en problème la durée 
même de la République ?

Si la conduite du DzreSozre seul a caufé tous 
Ces maux , depuis le traité de Léoben , lorfqu au 
contraire jufqu’alors tout avait profpéré entre 
fes mains , qu’on voie donc la véritable caufe 
de nos maux ou elle fe trouve réellement, & 
qu’on n’effaye point de fe faire illufion en la 
cherchant ailleurs.

Elle exifte dans abfoludefyf
ùme de la part du Directoire, & dans l'incapacité 
de ceux de fes membres qui l'adoptèrent, à l'époque 
du traité de Léoben ; changement qui , pour fe 
manifefter avec quelqu’éclat, dut néceffaire- 
ment attendre le réfultat incertain du premier ti­
rage au fort, qui eut lieu quelques jours après ; 
mais le remplacement conftitutionnel ne fut pas 
plutôt effectué, qu’il fé déclara deux partis bien 
prononcés au Directoire , l'un pour la paix , <§• 
tautre, en majorité, pour la continuation de la 
guerre.

Ce dernier fyftème était trop odieux à la 
Nation , pour qu’en le fuivant avec activité, 
l’on ne cherchât pas en même temsà le maf- 
quer par tous les moyens poflibles ; l’on penfa
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que le meilleur était de détourner l’attention 
publique de cet objet important, & c’eft ce 
qui fut on ne peut pas plus facile , d’après la 

fituation viclorieufe de nos armées , & quelques 
écarts du nouveau Corps légiflatif.

Au lieu de travailler à le ramener & à éclairer 
fon zèle fur les vues fecrettes de quelques me­
neurs, on ne s’occupa au contraire qu’à l’irriter, 
qu’à l’exafpérer de plus en plus par des meflages 
ou autrement, ne doutant pas de l’effet nécef- 
faire que devait produire une conduite auflï 
peu ménagée fur ce corps nombreux & puif- 
fant! En établiflant ainfi la divifion entre lui 
& le Corps légiflatif, le Diredoire compta fur 
la prépondérance que la victoire , dont l’éclat 
réjailliflait principalement fur lui, lui donne­
rait dans l’opinion ; & dans l'action fur le fecours 
des troupes, accoutumées à vaincre fous fes 
ordres.

Ce plan arrêté , le Corps légiflatif fut fignalé 
a la nation comme un ramas de confpirateurs 
l’on profita du mal-aife & même des défordres 
partiels, inévitables à la fuite dès grandes révo­
lutions , pour exafpérer le peuple contre lui ; 
l'on feignit de ne pouvoir parvenir à conclure, 
la paix , tant par le refus de nouveaux fubfides, 
que par l’efpoir, difait-on, que la marche dit 
Corps légiflatif avait redonné à nos ennemis fit
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aux contre-révolutionnaires de Üintérieur'. cet ar­
tifice bien ménagé devait produire uneexplo- 
fion; & il la produifit effectivement, non par une 
infurreâion du peuple, qui bientôt éclairé eût 
pu prendre une direction entièrement différente 
de celle que l’on défirait, mais par l’emploi fa­
cile & prompt de la force armée, fur tobéif* 

Jance pajjïve de laquelle le Directoire crut pou­
voir compter, f I )

L’effet nécefiaire de ce coup d’éclat fut de 
remettre toute l’autorité entre les mains du Di­
rectoire ; la minorité qui était pour la paix (2) ,

( 1 ) L’on pourra fe foire une idée de l’obéiffdnce paf- 
fipe fur laquelle on comptait, lorfque l’on fera inftruit 
que ce font les gardes conflitutionnels même du Direfloire , 
qui ont,été chargés d’arrêter'tes membres dans la nuit 
du 17 au t8 fruélidor ; auffi , depuis ce moment, ce 
n’eft fans doute pas fons inquiétude que les Directeurs 
fevoient environnés de gardes , qu’auparavant la Cons­
titution paraifiàit leur avoir donnés plutôt pour les 
defendre contré toute efpèce d’attaques , que pour les 
foire .trembler à la vue de leurs armes ! Chaque jour , 
depuis cette époque , ils doivent fe demander , en voyant 
ces gardes à la porte de leurs appartenons , fi c’eft par 
honneur & pour les défendre au befoin , ou pour les y 
retenir prifbnniers ?

(2') Taleyrand était déjà minïftre des relations ex­
térieures , & Carnot était encore préfixent du Direc-
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fut profente comme confpiratrice ! Dès-lors 
rien ne put s’oppofer à l’exécution du fyftètne 
qui fe développa depuis , avec toutefois les 
précautions néceffaires pour careffer les Vœux 
bien connus de la nation pour la paix , & la 
laiffer dans l’erreur où il l’avait entraînée re­
lativement à quelques-uns des proferits : il con­
clut en conféquence , prefqu’à l’inftant, par 
l’entremife de Bonaparte, qu’il favait auffi dé- 
firer très-ardemment la paix , mais qu’il ne pou­
vait perdre encore ( 1 ) , le traite de Campa-

toire, lorfqu’il détermina fes collègues à ordonner la 
fignature de la paix définitive ; les paquets font expédiés 
& le courrier part, féance tenante, pour Bonaparte ; le 

'lendemain Carnot ayant appris par hafard qu’il eft parti 
un fécond courrier, en témoigne tout fon étonnement au 
Direéloire , dont chaque membre feint de l’ignorer : 
Taleyrand entre ; Carnot, comme préfident, lui de­
mande fur-le-champ, d’un ton févère, ce que c’eft que 
le nouveau courrier qui eft parti pour l’Italie ? Taleyrand 
pâlit, balbutie, dit enfin que.... c'efl une ampliation 
d’inflruélion pour la fignature du traité... ; on fort de 
gêne...! Et ce courrier était porteur d’un contre-or­
dre ! ! ! La paix n’eût-elle pas été fignée , s’il en eût été 
autrement ? Et cependant elle ne l’a pas été , fans que 
le préfident ait jamais fu que par cette découverte due au 
hazard, pourquoi cette fignature n’avait pas eu lieu.

( i ) Avant de partir pour l’Egypte , Bonaparte fit 
tout ce qu’il put pour engager Joubçrt qu’il aimait &
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Formio, que fon intention était bien cTannunef 
à la première occafion favorable qu’il ferait 
naître , que d’ailleurs il eût pu faire fix mois 
plutôt, mais dont il crut le fimulacre néceflaire , 
à cette époque , pour achever de fixer en fà 
faveur l’opinion publique qu’il voyait être en­
core incertaine.

Ainfi le peuple, trop fouvent aveuglé , frit 
Conduit, dans cette circonftance décifive, à 
maudire ceux même qui s’étaient facrifiés pour 
lui, & à baifer refpeâueufement les mains qui 
le déchiraient ! !

11 ne dut cependant pas tarder à fe défa- 
büfer , lorfqn’il vit Bonaparte , ce véritable

favait apprécier, à l’accompagner; mais il ne put le 
déterminer: n’ayant cependant pas perdu l’efpoir de fè 
réunir plutard' à lui, il lui'' écrivit , étant arrivé en 
Egypte , par la voie d’un de tés frères ( N. Bonaparte ), 
qui revenait en Europe , q'uil déjîrait ardemment qu’il 
n’eût point encore éprouvé des défàgrémens dune certaine 
nature , & qù’il ne prévoyait que trop pour lui ( alors 
Joubert venait d’étre destitué') ; mais que dans tous les 
cas il l’engageait à le rejoindre , l’afiTurant qu’il trouve­
rait toujours, au milieu de la bonne armée qu’il com­
mandait, gloire, fierté, amitié & protection.

Joubert communiqua alors à fes amis Cette lettre écrite 
en entier de la main même de Bonaparte : elle fe palïa 
de commentaires !



[ *3 1
héros de la guerre & de la paix , rappelé de 
Raftadt, & envoyé au-delà des mers, fufciter 
d’autres ennemis à la République , pendant 
qu’on préparait autour d’elle de nouvelles hos­
tilités qui enflent rendu plus que jamais fes Ser­
vices ■ néceffaires, ainfi que ceux de la nom- 
breufe élite qui l’accompagnait : comment 
aurait-on pu fupporter la préfence d’un tel 
cenfeur (ï) ?

( i ) Sans doute que quelque jour le public aura con- 
naiffance de la correfpondance entière de Bonaparte 
avec le Direétoire ; il y verra fans étonnemept , d’a­
près la jufte idée qu’il sleft faite de ce héros, qu’:l n’é- 
Tait pas moins philcfor.he que grand capitaine, à la 
tête de fon armée viftorieufe ; jamais il n’écrivit au 
Dirc&oire , fur-tout après avoir remporté qnelaues vic­
toires , fans lui rappeler fon défir & le befoin de la 
paix ; l’on fe fera une idée afiez jufte de cette corref- 
pondance, en lifant fa lettre au prince Charles , au 
milieu de fa marche triomphante fur Vienne.

A Çlagenfurth le <o germinal an
» M. le général , les braves militaires font la guerre 

» & défirent la paix ; celle-ci ne dure-1-elle pas depuis 
i» fix ans ? Avons-nous tué affez de monde , & commis 
» allez de maux à la triûe humanité; elle réclame de 
» tous côtés....! N’y a-1-il donc aucun efpoir de nous 
» entendre, & faut-il.... que nous continuons à nous 
n entr’égorger ? Vous, Mr. le général , qui par votre 
» naiffance approchez fi près du trône , & êtes au-
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Il fut facile de fe fervir de fon bouillant 

courage & de fon enthoufiafme des grandes 
chofes, non-feulement pour l'éloigner , mais 
même pour le faire concourir, malgré lui, à 
l’exécution du Jyftème chéri, de bouleverfer l'Eu­
rope.

Pour le mieux féduire , l’on fit accompagner 
fon armée d’une multitude de favans & d’ar- 
tiftes diftingués, qui femblaient plutôt annoncer 
une marche triomphale & l’établiflement d’une 
riche & paifible colonie, que celle d’une ar­
mée qui devait bientôt avoir à combattre, dans

» defius de toutes les petites parlons qui animent fouvent 
» les miniflres fe les gouverne/nens, êtes-vous décidé à 
» mériter le titre de bienfaiteur de l'humanité entière , 8c. 
» de vrai fauveur de l’Allemagne ? Ne croye^ pas, M. 
« le général, que j’entende par-là qu’il ne fait pas pof- 
u fible de la fauver par la force des armes, mais...... 
» l’Allemagne n’en fera pas moins ravagée. Quant à 
» moi, fi l’ouverture que j’ai l’honneur de vous faire, 
» peut fauver la vie à un feul homme, je m’eftimerai 
» plus fier de la couronne civique , que je me trouverais 
» avoir méritée, que de la trijle gloire qui peut revenir 
» des fuccès militaires.... Je fuis , &c. »

L’on conçoit parfaitement qu’un tel homme , qui, 
tous les jours dans fa correfpondance avec le Direéloire , 
reproduifait, en d’autres termes, les mêmes idées, ne 
pouvait lui convenir fi pies de lui !
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un climat dévorateur, contre toutes les forces 
réunies d’un empire immenfe & celles de fes 
alliés.

A cette explication fimple , tirée de l’hif- 
toire & de la nature même des faits , oppo- 
fera-t-on celle apologétique dè- la conduite du 
Direâoire , pendant l’efpace de temps qui s’é­
coula depuis le traité de Léoben jufqu’au 18 
fruétidor, fondée fur les défordres qui eurent 
lieu à cette époque dans l’intérieur de la Ré­
publique? Il eft facile de démontrer que, cette 
explication fût-elle aufli naturelle qu’elle eft 
réellement forcée & contraire à tous les faits, 
fa conduite fiibféquente en ferait reconnaître 
aujourd’hui toute la fauffeté , puifqu’il eft évi­
dent que fi , avec l’étendue de pouvoir dont il 
a joui depuis, il n’eût voulu que la paix & la 
profpérité de la République , elle en jouirait 
pleinement aujourd’hui , lorfqu’àu contraire elle 
ne s’eft jamais trouvée dans une fituation aufli 
critique , tant à l’extérieur que dans l’intérieur.

Si, comme l’a prétendu la majorité du Di­
rectoire , l’embarras & le mal-aife où l’on- fe 
trouvait .avant le 18 fruâidor , ne provenaient 
qne de mauvaifes mefures légiflatives , provo­
quées par des confpirateurs & non, en très- 
grande partie, de la force même des chofes

34
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qui exigent néceffairement un certain tèms (i) 
pour l’établilfement paifible d’un nouveau gou­
vernement , fur-tout dans un grand état, com­
ment fe fait-il*donc que depuis cette époque, 
où , fans réfiftance , il a lui-même dicté les lois 
qu’il a jugées convenables , l’on fe trouve , 
après deux ans de l’exercice du pouvoir le 
plus abfolu, dans une fituation pire, à tous 
égards, que celle où l’on était auparavant ?

N’eft-il pas démontré, d’après cela , de la 
manière la plus évidente , que les attaques 
faites , depuis le traité de Léoben jufqu’au iS 
fruâidor, au Corps législatif, par la majorité 
du Directoire , quoique dirigées en apparence 
par le feul amour du bien public , avaient 
réellement pour motifs fecrets, de s’emparer de 
toute? autorité nationale ^ dans la feule vue d’exé­
cuter ce fyftème deftrnéteur , careffé depuis 
long-tems par cette majorité & né des prodi-

» (i) Dans les c'trconflances mêmes les plus favorables, les 
» lois d’un gouvernement libre ne s’affermiffent qu’avec 
>» une extrême difficulté.... Si quelques légiflateurs ont 
m réuffi à affermir un gouvernement libre, en même 
» temps qu’ils l’ont établi, ils ne donnaient fans doute 
•» des lois qu’à une poignée d’hommes renfermés dans 
•> une même ville... ( Mably, obf, fur l’hift, de France, 
* liy. 2, chap, j.)»
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gieux fuccès de nos années , de faire une guerre 
d'extermination à toute l Europe, pour la révolu­
tionner ?

Si c’eût été l’amour du bien public qui l’eût 
conduite dans les événemens de fruéhdor, ne 
fe ferait-elle pas empreffée de les conjluutionna- 
lifer, au lieu de provoquer elle-même, & de 
laiffer fubjîfler enfitite des mefures arbitraires, 
deftrudives de toute liberté St de toutes conf- 
titutions , au lieu de permettre que , 1 innocent 
fe trouvant confondu avec le coupable , celui-ci 
échappât aux peines qu’il avait juftement mé­
ritées , tandis que l’autre relierait profcrit ?

L’autorité & le crédit fuppofés des prévenus 
pourraient avoir arrêté, tout au plus, pendant 
un tems très-limité , le cours ordinaire de la 
juftice nationale ; mais une fois ce danger, plus 
chimérique d’ailleurs que réel, paffé, pourquoi 
leur procès ne leur a-t-il pas été fait conftitu- 
tionnellement ?

C’eft, il n’y a plus à en douter., que l’on 
craignait, avec raifon , de voir jaillir la vérité 
des difcuffions libres qu’eût néceffairement en­
traînées ce grand procès ; c’eft que le grand projet 
de guerre fe trouvait alors arrêté , par la volonté 
bien prononcée qu’eût tnanifefté la nation ; c eft 
qu’enfin elle eût reconnu que les plus grands 
coupables n’étaient pas parmi ceux qu’on s’é-
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tait phi à lui fignaler ; & que ceux même 
qui l’étaient parmi ceux-là enflent pu être , 
dès le principe , facilement atteints , fans au­
cune fecoufle quelconque , par des mefures 
conftitutionnelles ; qu’enfin l’on y avait com­
pris, par le plus horrible de tous les machia- 
Vélifmes & peut-être par des pallions (l) plus 
baffes encore, ceux même que l’on favait, non- 
feulement être les plus dévoués à la République, 
niais encore lui avoir rendu & être à même de 
lui rendre de nouveau les plus grands fervices !

Ce n’eft pas, comme l’on voit, que je penfe 
qu’il n’exiftât point de coupables dans le nombre 
considérable des profcrits de frudidor , mais 
feulement que s’il était devenu indifpenfable de 
les pourfuivre & de les punir , ils devaient 
l’être conftitutionnellement ; & qu’il n’y avait 
aucun motif quelconque d’expulfer arbitraire­
ment plus de deux cents membres du Corps lé­
giflatif, & de brifer ainfl tous les refforts du 
padefocial, pour y parvenir; que cette mefure 
extrême enfin ne pouvait fervir qu’à faifir du 
pouvoir fuprême la majorité du Diredoire ,

„ ( i ) Il n’y a point de bête lâuvage plus cruelle 
» que l’homme ( dit Plutarque, vie de Cicéron ) , quand 
» il joint le pouvoir à la pajjion. »
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dont les projets étaient d’en faire ufage pour 
prolonger indéfiniment la guerre.

Enhardie par ce premier fuccès , qui lui 
avait valu la conquête de la France fans brûler 
une feule amorce, cette majorité penfa qu’ellâ 
était due à fes vafles combinaifons , & ne douta 
plus que celle du refte da l’Europe ne dût la 
fuivre bientôt.

Les fuccès ont été loin de répondre à fon 
attente, & elle a été obligée de reconnaître , 
malheureufement trop tard, que non-feulement 
elle n’avait point les talens néceffaires pour 
l’exécution d’un plan auffi vafte, mais qu’elle 
n’avait pas même ceux qui lui euffent été in- 
difpenfables pour maintenir la République dans 
l’état où elle s’en était faifie au i8fruâidor, 
ou plutôt dès le traité de Léoben , tems qui lui 
avait lté nècéfiaire pour préparer cette journée.

L’on voit donc clairement, par ce dévelop­
pement, que des deux époques de cette hif- 
toire , la première n’a été profpère que par 
fuite d’une adminiftration véritablement fage & 
éclairée ( i ), en même tems qu’énergique ; &

.» ( i ) Une République fage ( dit Montefauieu , grand, 
n 6* dicad. des Rom. chap. p ) , ne doit rien hafarder 
» qui l’expofe à la bonne ou à la mauvaife fortune ; le
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que dans l’autre, nous n’avons été précipités 
de malheurs en malheurs, que par une consé­
quence naturelle d’un fyftème gigantefque & 
tyrannique, conçu par des hommes incapables 
de combinaifons politiques & militaires, même 
les plus Simples ( I ) ; Sydême d’ailleurs entière­
ment contraire au bonheur & aux vœux de la 
Nation, qui délirait ardemment de Se repoSer 
dans les douceurs de la paix , des SeCoulTes mul­
tipliées de la révolution.

Les cauSes bien connues de nos proSpérités 
& de nos revers ( 2 ) , il eft Sacile d’en conclure

» feul bien auquel elle doit afpirer, eft la perpétuité de 
a fan Etat. »

» Un État ( dit Mably , liv. 7, chap. 1 ), dont la po- 
» litique n’eft pas bornée à fa feule confervation , s’expofe 
» témérairement à tous les caprices de la fortune ; & 
» il doit à la fin périr , parce que la fortune a plus de 
» caprices que les hommes n’ont de fageffe. >»

( 1 ) La majorité du Direéloire ayant l’efprit tyran­
nique de Richelieu, crut en avoir les talens: « plusfes 
» entreprifes étaient grandes & difficiles, plus il avait 
» de prétextes pour ne fe foumettre à aucune règle, & 
» gouverner avec un foeptre de fer ; les befoins de l’Etat' 
» & la néceffité Ini lervaient d’excufe auprès des Fran- 
» çais qu’il opprimait. <« ( Liv. 8, chap. 6, Mably, 
conlid. )

(a) » Ce n’eft point la fortune qui domine le
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quels font les remèdes qui conviendraient en ce 
moment à notre position ; ces remèdes, comme 
nos maux , font de deux fortes ; ceux relatifs à 
notre fituation intérieure, & ceux qui le font 
à notre fituation avec les puiflances étrangères.

Dans l’intérieur, il faut rétablir la confiance 
des citoyens envers les autorités conftituées; 
& cette confiance ne peut être rétablie que par 
le rétabliflement même de la Conflitution ; car tant 
que ce rétabliffement plein & entier n’aura pas 
lieu , le peuple fera dans une continuelle ap- 
préhenfion de mefures révolutionnaires & con- 
féquemment fera privé de toute efpèce de re­
pos , comme les autorités de toute confiance: 
en vain dirait-on, que ceux qui gouvernent au­
jourd’hui ne font pas ceux qui ont violé la 
Conftitution , & qu’ils méritent par eux mêmes 
cette confiance ; il ferait facile de répondre 
que ce n’eft point de tel ou tel fon&ionnaire pu­
blic qu’elle s’éloigne , mais de f autorité elli~ 
même qui fouffre quelle refie violée impunément ; 
car en tolérant cette impunité , elle peut être

» monde ( dit Montefquieu ) ; on peut le demander 
» aux Romains, qui eurent une fuite continuelle de 
n prospérités, quand ils gouvernèrent fur un certain plan , 
n & une fuite non interrompue de revers, lorfquils fe 
» conduisirent fur un autre. »
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fuppofée n’être pas éloignée de commettre une 
femblable violation, & de ne ménager ceux 
qui lui ont porté les premiers coups , que pour 
qu’on ufe envers elle , dans l’occafion, d’un 
femblable ménagement ! Tout palliatif à cet 
égard , même celui de changer la Confti- 
tution (t) t ne peut donc amener de réfultats

(i ) Un peuplej-efte toujours le maître, dans tous 
les tems, de changer fa Conftitution : c’aft un droit qui 
ne peut lui être ravi ; mais aùflî ce n’eft qu’avec la plus 
grande circonfpeâion qu’il doit en ufer , puifque ce n’eft 
qu’en évitant toute instabilité à cet égard , qu’il peut 
efpérer quelque profpérité. Ce n’eft donc que lorfque fa 
liberté elle- même ne peut être garantie pat aucun 
moyen conftitutionnel, qu’il peut être permis, sans 
crime , d’y provoquer quelque changement.! Or, ce 
n’eft très-certainement pas le cas où fe trouve aujourd’hui 
la République , puifqu’il eft généralement convenu au 
contraire & Évidemment prouve que fa Confti­
tution n’a été une première fois violée, que par fuite des 

projets criminels de quelques-uns' de fes premiers magif- 
trats, & que c’eft cette première violation seule qui a 
déterminé toutes les- autres , & attiré fur la République 
tous les maux dont elle n’a celle depuis d'être la vic­
time ! Quelle étrange politique ferait donc celle qui, pour 
les cicatrifer aujourd’hui, propoferait dè changer cette 
Conftitution, au lieu de la venger?.-. ? Ne ferait-ce 
pas inviter ait contraire tous les ambitieux & tous les 
fripons à fe coàlifer de nouveau pour attaquer‘bien tôt 
celle qu’on lui aurait fubftituée ? En vain la préten-
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fetisfaifans ; il eft tems que le peuple apprenne 
par expérience , qifas font fa grands avantages 
attachés ppy fondions temporaires ; & que ceux 
appelés à les remplir fâchent que, s’ils en abu- 
fent , il arrivera biçptôt un moment pp ils 
pourront être facilement atteints par la loi, com­
me tous fimpfa citoyens, dans la clajje defquels ils 
doivent rentrer ; les fouftraire à cette facile ref- 
ponfabilité, ce ferait, de la part de ceux qui 
leur fuccèdent ( i ), fe rendre eux-mêmes cou­

drait-on , ou ferait-elle en effet beaucoup plus parfaite 
que' la première , rien ne pourrait couvrir le vice ca- 
pital dont elle ferait entachée ! L’impunité qu’elle au­
rait fanSionnée, ferait le germe fatal, qui à fon tour 
ne tarderait pis à lui donner la mort, de même qu’à 
toutes celles qui pourraient encore lui fuccéder, jus- 
qu’a ce qu’enfin la première fut vengée , ou que 
la Nation retombât dans les bras décharnés du defpo- 
tifme.........Il

( i ) Sieyes , dans fon difcours commémoratif du iS 
fruélidor au Champ-de- Mars , a comparé cette journée à 
celle du p thermidor.... « La journée du p thermidor j 
» a-t-il dit, avait mis un terme à l’aétion.... Journée 
» du 18 fruélidor, tu mis fin à une réadion non moins 
» infupportable......» Mais Sieyes a-t-il donc oublié
qu’au q thermidor les Français n'avaient point encore de 
Conflitution , &• qu’ils en avaient une au contraire au /<? 

fruélidor ?
Si la journée du 13 vendémiaire, & l’établissement
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pâbles du plus grand des crimes, en ce qu’ils 
inoculeraient, dans la République repréfentative , 
les vices héréditaires de la monarchie & du defpo- 
lifine orpanifé.

Ce premier pas fait , qui, il faut l’avouer, 
eft le plus difficile, mais n’en eft pas moins in-

«
DU RÉGIME CONSTITUTIONNEL , qui la fuivit , ne 
peuvent être confidérés par Sieyes, comme ayant dû 
mettre un terme au système révolutionnaire , & 
qu’il penfe qu’au 18 fruftidor , l’on ait pu prendre lé­
gitimement des mefures de falut public , comment pour­
rait-il blâmer fes prédéceffeurs d’avoir fait quelques 
mois après, la journée du 22 floréal , lorfqu’ayant été 
eux-mêmes les artifans de celle de fruftidor, ils lui 
répondront qu’ils n’avaient pas jugé celle-là moins né- 
ceffaire.? & par fuite comment parviendra-t-il à raf- 
furer les républicains fur la crainte de voir encore leurs 
premiers magiftrats entreprendre de femblables jour­
nées , pour fervir de supplément indispensable aux 
premières... ?

Ainfi le peuple ne fe fera réellement donné une Conf­
titution, que pour mieux affiner l’arbitraire de fes gou- 
vernans....!!

Cette conféquence rigoureufe ne peut avoir échappé 
à l’efprit pénétrant de Sieyes ; l’on doit donc en conclure, 
ou que fa confiance dans la Conftitution n’eft pas celle 
que pourrait faire préfumer fon acceptation réfléchie de 
la place éminente qu’il occupe aujourd’hui ; ou que déjà 
il s’eft enivré dans la coupe enchantée du pouvoir l
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difpen fable, que tout arbitraire quelconque fois 
banni du gouvernement ; & toutes mefures extra- 
conjlitutionnelles de la législation ; qu’armées de 
lois fevéres , mais jujles , qui accordent une pro­
tection fpeciale a ceux qui ont co-operé à la révo­
lution , & maintiennent fous une exacte Surveillance 
ceux qui s'y font oppofés, les autorités conftituées, 
dans toutes leurs ramifications , ne parlent & 
n agiffent qu’en leur nom ; & bientôt vous ver­
rez renaître cette confiance fi néceflaire ; vous 
verrez renaître cette énergie républicaine , cet 
enthoufiafme de la liberté, quelle feule peut pro­
duire...! Le peuple alors ayant réellement des 
droits à défendre (l ) , on le verra fe préci-

( i ) Objeélera-t on qu’en niant d’un remède aufli 
Ample , qui feul peut raffermir fur fa bafe la Conflit 
tution ébranlée , & aflurer la durée de notre liberté , 
rien ne garantit pour la fuite la bonté des éleâions, & 
qu’ainfi l’on pourra facilement ourdir la contre-révolu-; 
tipn ; mais outre que cette objeétion annoncerait , de la 
part de ceux qui la feraient de bonne foi, très-peu de 
confiance dans le républicanifme de la majorité des Fran­
çais , non plus que dans la bonté de la Conftitution ; 
opinion que je fuis loin de partager avec eux , il eft aifé 
de leur démontrer que rien ne ferait aufli facile que 
d’affurer d’excellentes éleétions par de Amples lois 
organiques : en effet, quels font les hommes dont on 
peut raifonnablement craindre l’influence contre-révolu- 



plîer'j annioïndre appel dè fës magiftràts, pour 
fè porter par tout où cette liberté & fon indé­
pendante pourraient fe trouver rtîenacéës.

tionnaire, dans les éleûions ? Ce font les paréns d'émi­
grés & les ci-devant membres dé la noblejfe &• du clergé ; le» 
autres citoyens font certainement àttacliei à là Répu- 
DÎtque êé îmrdcnfe rfitgdrité j en bien ! qui ertipêthe, fi 
On fe èbâif hécëïTàire , de fifperidre jufqu’à fon entier 
«tffér'ftiiflêmerit ( en exceptant toutefois nominative­
ment de eetTe loi confetvatricè , ceux qui j depuis le com­
mencement fie la révolution, feraient reconnus parle Corps 
législatif lui-méme avoir rendu d’importans fervices à la 
caùfe de la liberté ) , pour ces trois cl a des d’hommes fi 
tranflreuï di'ris lifie Réplique naïflànte ; Ici droits de 
citoyen , en leur rélervant d’ailleurs , à tous égards, 
la pleine &• entière protection des lois.

Nous avons détruit le fyfilme. monarchique , pour 
adopter le républicain ; n’eft- il donc pas auffi elïentieï 
d’exclure de ce nouveau gouvernement les rouages mo­
narchiques , qii il a été indifpenfable d’en fupprimer lé 
réfori principal? En vain dira-t-on que les ordres de la 
tfôbléfiè & dit clergé ôtit été abolis; qrii ire fait qâe là 
plupart des individus qui en faifaient partie, n’en cori- 
11 Æereht pas moins , comme indélébile , îe prétendu é'a- 
faJlërë qti’ils leur ‘donnaient ? Ils ne pèuvent donc en­
trer dans là compofition d’un fyfièihe répnb’icain f que 
pàV une extreme cdndeîcendâtfcè ; & cette condéfcen- 
dance né doit àvoir lieu qüê lorfqu’elie fie ferâ plus dan- 
géreufe.

Quint iîûx^arihs d’e/iïigrés, là Cofiftttùtîdn aÿârttdé-.
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Mais, pour pouvoir éofaptèr fut dé fémbla* 

bl’es facrificés , qilé fe péïiplé foit â flairé quon 
ne pourra plus trafiquer de fes fuéurs & de 
fon farig, pour ,fbùs prétexte, de là défenfe de fon 
tér'r'Mïré , lui faire éntrepreridrè Cufifpation de 
tèliii dé fes voifins ; pdlif $ fous prétexte de 
maintenir fa liberté, lui faire attaquer les gou- 
^é'rhérhenè des autres peuples , même les plus 
fdlblés & lès iHôifts dangereux pôür lui ; pour t

çlaré ceux-ci irrévocablement ennemis & bannis de la 
République, peut-on , fans la plus haute imprudence, 
leur donner le droit de la gouverner ? C’eft donc la Conf- 
titution elle-même qui les exclut formellement , en 
même tetris quelle exige l’a fermeture dé la lijle d’émigra­
tion ; ca? tant què cèt'tfe lifte n'e fera pas définitivement 
formée , le gouvernement rie ceffera de tenir 1’épé'e de 
Damoclès fur la tête de tous les citoyens!

.... Qu’à ces mefures commandées impérieufement 
par tout fyftème républicain , l’on ajoute quelques au­
tres lois organiques indïfpenfables , relatives à la rcfpon- 
fàbilïlé dis ritihiflreS ; à la forfaiture des juges ; à la def- 
Sfdiidn des admuïifràtibns ; à l'exercice du droit de 
pYtfc'l'àmitivn &. de celai illimité , laiffé jufqu’ici au 
Directoire j de repoujjer les aggiefions hofliles ; à fa DES­
POTIQUE puljfartcefur l’armée...., &c. que l’on s’ef­
force de faire goûter enfin les doux fruits, de la liberté , 
& l’on verra bientôt la Conflitution affermie fur les fon- 
déirtens les plus folides , l’aMÔÙr ET LE BONHEUR DU 
PEÜPLE !
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fous prétexte de lui donner des limites naturelles ÿ 
lui ménager adroitement de nouveaux fujets de 
guerre, en commençant par les excéder • pour 
enfin , fous prétexte de venger des injures & de 
punir des gouvernement , lui faire déclarer des 
guerres d'extermination , de peuple à peuple & de 
nation à nation....! !

Alors, fort de l’opinion publique, le gou­
vernement verra renaître des phalanges vido- 
rieufes & fe diffiper ces forces accumulées ,de 
toutes les parties du monde, contre la République; 
ou plutâf , contre Üabfurde fy(léme de fes gouver­
nons ; fyftème qui lui a remis les armes à la 
main , lorfqu’elle pouvait fe repofer fur tant 
de triomphes & de conquêtes, que depuis long- 
tems déjà l’on ne fongeait plus à lui difputer.

Mais fi enhardis par leur nombre & par quel­
ques fuccès paflagers , ces cruels ennemis 
ofaient reprendre l’odieux projet d’attaquer de 
nouveau notre indépendance & notre liberté , 
qu’alors la foudre républicaine éclate fur leurs 
têtes! Que nos meilleursfoldats,nos meilleurs 
capitaines ne périffent plus vidimes de plans 
mal combinés, plus mal conçus encore , où 
l’entêtement, les pallions & la fottïfe ont tenu 
lieu, pendant fi long-tems , d’inflrudion , de 
talens & d’expérience ! Qu’ils foient tracés par 
ce génie brûlant & fécond qui fit chanceler deux
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fois fur leurs trônes tous les rois ennemis de 
la République ( I ) , en organisant la victoire dans

(i) Un journal depuis long-tems généralement mé- 
prifé , & qui mérite de l’être, par fa honteufe fervilité, 
mais qui a cela de précieux, qu’il peut être confidéré 
comme femi-offciel ([’Ami det lois ) dit dans fon nu­
méro du 24 fruftidor dernier -— « Le tems n’eft pas 
» éloigné où quelques voix s’élèveront pour celui 'qui 
» a donné la parole aux muets, où quelques oreilles 
» s’ouvriront pour celui qui a donné l’ouie aux fourds...,. 
» Le fupphce ne peut toujours être fufpendu fur cette 
* tête à laquelle eft attachée une portion de la gloire 
»> nationale. »

Cet article, difté fans doute par le gouvernement, 
lui fait honneurs mais pourquoi n’y eft-il queftion que 
de Sicard? pourquoi n’y eft-il pas parlé de plusieurs 
autres viâimes non moins innocentes ; de Carnot, par 
exemple , à la tête de laquelle efl Attachée auffi une bril­
lante portion de gloire nationale , & qui pourrait être en 
ce moment d’une bien plus grande utilité encore à la 
République que Sicard, dont les talens , tous précieux 
& refpeftabies qu’ils font, ne parviendront cependant 
pas à la fauver? Attehdra-t-on donc, comme les Ro- 
rnains, que nous en foyons réduits au Capitole, pour 
rappeler un nouveau Camille? N’eft-il pas plus fage d’i- 
miter les Athéniens , avec lefquels ' nous avons d’ail­
leurs tant de reftemblance , qui n’attendirent point que 
les chofes fuffent défefpérées , pour rendre juftice à 
Miltiade qui, toujours fidèle à fa patrie, parvint bien- 
tôt à la fauver !
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les immortelles campagnes de tan i & de tan 4(1)/ 
Que ce guerrier fameux (2) revienne , avec 
fon intrépide armée , préfenter une fécondé fols, 
d’une main conquérante , tolivier de la paix a 
ces nations vaincues ; qu un gouvernement fage 
enfin en pofe lui-même lesbafes , avec la dignité 
& la modération qui feules peuvent «z aJJ'“rer 
la durée, & convenir à un grand peuplp , qui 
a placé fa liberté au-deffus de toutes les autre? 
jouiffances!

( 1 ) Tout le monde fe rappelle que Carnot étant 
perfécuté comme patriote , à l'époque de la réafiion , il 
n’échappa alors à la profcrîption que par un beau mou­
vement d’un repréfentant du peuple qui s’écria au mi­
lieu de la Convention ; « e/i quoi ! proferire Carnot qui 
n a drganifé la viêtoire ! » Ce qu’ils ne purent faire à 
cette époque comme réaêleur , les mêmes hommes l'ont 
exécuté , en changeant de mafque au 18 fruêtidor.

( 2 ) Une partie de ce vœu n’eft déjà plus à for­
mer... ! Le génie de la République a , comme par pro­
dige, ramené Bonaparti & quelques- uns de fes com­
pagnons de gloire , fur le fol de la liberté. Combien cet 
événement, auffi heureux qu’inattendu, ne doit il pas 
en faire efpérer d’autres pour le bonheur de la France... ! I

F I N.
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